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PETER DU_CALVET, Es 


PS 


Of Montreal in the Province of Quebeck. 


CONTAINING, 
{Amongſt other Things worth Notice,) 


An Account of the long and ſevere Impriſon- 
ment he ſuffered in the ſaid Province by the 
Order of General HaipimManpD, the preſent 
Governour of the ſame, without the leaſt 

Offence, or other lawful Cauſe, whatever, 


To which is prefixed, 
A DEDICATION of it in the French Language, 
(Mr, Du Carvzr not underſtanding Engliſh) 


To the King's Moſt Excellent MAjxs rv, 


Humbly imploring the Protection and Countenance 
of his Majeſty's Royal Juſtice in his Endeavours 
to procure ſome Compenſation for the Injuries he 
has received, 


_—  ————— —__ ———_— — —  —— — 


LONDON, 
Printed in the Year M,DCC,Lxxxiy, 
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A 


Sa tres Excellente M AJESTE; 


GEORGES III. 


Roi de la Grande Bretagne, 
E T 


Des Provinces y appartenant, &c. &c. 


IRE, 


U s Roi eff pour ſes Peuples ; et ce ſont les 
coeurs de ſes ſujets qui formentle tribunal ou ſe 
' decide ſins appel le Genre d'immortalite qui 
Pattend. Les notres ont depuis long-temps 
prononc en faveur de votre Majeſte : Elle 
met ſa ghire d tire le Pere de ſes fujets: 
Elle n'ęſtime dans la Royaute que le pouvoir 
gelle lui donne de faire des heureux. La 

a Clemence, 
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DEDICATION. 


Clemence, l Humanite, I Amour de la Tuſlice 
et des Loix, toutes les vertus regnent avec 
elle ſur le trine. La reconnoiſſance publique 
fe, charge de tranſmettre a la poſterite le nom 
de votre Majeſie avec touts les tranſports de 
Þ Admiration et de I' Amour. 


Un Souverain d'un caractere auſſi auguſte 
ne merite que des ſujets qui lui reſſemblent. 
S'il depute des officiers generaux pour le re- 
preſenter dans ſes domaines eloignes, ce ne peut 
etre que dans la confiance et la preſomption 
de leur voir copier ſes vertus d'adminiſira- 
tion. Tromper des vues fi dignes de la Roy- 
aut, ce ſeroit trabir la Royaute meme en lui 
impri mant une tache etrangere, qu'elle ne ſe- 


roit pas capable d imprimer elle- mme d ſa 
gloire. 


Cette trabiſon, Sire, cette degradation de 
la Grandeur Royalle, a ofe ſe produire d la 
face de toute une colonie Angloiſe. Un etran- 
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ger (car un Anglois, depute pour repreſenter 


le meilleur des Princes, rougiroit d'#tre 
tiran un ttranger en eft le deteſtable au- 
teur. Liinfortunee province de Quebec a ete 
le theatre cu elle a eEclate avec audace, d la 
terreur de touts ſes habitanis, Le deſpotiſme 
dans le coeur, ef un ſceptre de fer a la 
main, le General Haldimand n'y gouverne 
fas, mais il y gourmande les peuples en ef- 
claves. A la faveur des ofpreſſions les plus 
atroces, il woublie rien pour affoiblir — Que 
dis-je? pour briſer ſans retour, — les liens 
de Sentiment qui attachent les ſujets au Sou- 
verain: I compromet,, par ſes vexations 
inouies, Phonneur de la Nation, qui met ſa 
gloire d navor dans fon ſein que des bemmes 
libres, et qui ne ſe doutoit pas, en l'adop- 
tant, quelle $'incorporoit un tiran reſou d 
mettre aux fers une partie de ſes ſujets, 
Car telle eft aujourd'but, Sire, la trijie deſiinee 
de la province de Quebec. Tout y gemit ſous 
un Joug de fer: la tyrannie y deploye ſans 

a 2 me- 
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menagement tout Pappareil de ſes fureurs : 
Les pleurs, les gemiſſements, la terreur, le 
deſeſpoir, y regnent de toutes paris; et, ft 
diverſes circonſtances ne mettoient des entraves 
a une fuite generale, la province de Quebec 
ſeroit bien-t6t deſerte. Ce qu'il y a de plus 
atroce, ceft que Fauteur de ces calamites 
pretend les confacrer, en ſe parant du nom 
de vitre Majefte qu'il repreſente, et en ſe 
couvrant de Pautorite royalle, en vertu de 
laquelle il pretend agir ; Ceft d dire, qu" d 
ne juger de la perſonne royalle que ſur ſes 
pretenſions du meilleur des Princes dans lui- 
meme d Lonares, le General Haldimand en 
Fait d Ruebec le plus odieux des Souverains 
far repreſentation, L'outrage fait au Mo- 
narque et aux Sujets eff ſanglant. Mats, 
Place au de effus des loix par fa Place, le cou- 
pable ſe Jolle a Quebec de route Juſtice; il 


y triompbe de fon injuſtice, et » Joint avec 
3 de ſes fureurs. 
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Bourrels par les remords cuiſants d'une con- 
ſetence qui le juge et le condamne, le Gouverneur 
Haldimand ignore pas la vengeance gelatante bf 
que les Loix lui preparent a Londres. I ne peut 
leur echaper que par une ſuite clandeſtine et hon- 
teuſe dans ſa patrie, pour aller y etaler le ſpec- 
tacle d une opulence gagnee dans un ſervice qu'il 
a deſhonore par ſa tyrannie. C'eſt a cette indigne 
meſure qu'il ſemble wvouloir avoir recours, quand 
Fexpiration de fon Gouvernement, en Ie rendant 
2 ſa condition privee, laura conſequemment 
rendu Juſticiable des Loix. | 


Sire, Ia Ghire de la ber ſonne royalle de voͤtre 
Majeſte, la gloire de toute la Nation, celle, enfin, 
de la Conſtitution d' Angleterre, reclament haute- 

ment pour le punir ou lui ou moi ;—Lui, Sil a 
defhonort la Majeſtè royalle, qu'il repreſentoit ;— 
et Moi, ff j'ofe iti diferer injuſtement le repre- 
Fentant de mon Souverain au tribunal de mon 
Souverain meme, et à celui de toute la nation. 
Avoir repreſents au meilleur des Princes les droits 

. 4 
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de la Juſtice opprimee, eft un gage aſſure de Ia 


voir bien-tot ſatisfaite par les voyes dignes de ſa 
Sageſſe et de ſon Equite. 


Dans un cas d'une conſequence bien moins im- 
portante, d'un ſujet Canadien ¶ Monſieur Cugnet 
de Quebec, en Fannee 1762,) qui ſe plaignoit, 


qucigu d tort, des invectives cutrageantes d'un 


SGcuverneur (la General Murray,) vôtre Ma- 


jeſté fit juger juridiquement Paccuſe ſans avoir 
egard d ſa qualite de Gouverneur. Je ne puis 
citer d imitation de votre Majeſie un plus illuſtre 
modele d copier, que votre Majeſis meme :. Sur- 
tout, dans une circonſtance tu toute une Colonie 
alarmee, (pour ſe confoler de ſes malbeurs dans 
Peſptrance de les voir adoucis ou repares,) at- 
tend la Juſtice que je ſellicite dans le Memoire 
que j ai I'bonneur ae preſenter au trine, et 9 
ne contient gu une legere ebauche de mes pen ſecu- 
tions et de celles de touts les Canadiens. Sur le 
lord de ma fofſe, creuſee d'avance ſous mes pieds 
par les violences de la hyrannie, mon jugement eſt 

[urique 
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7 unique eſperance qui me reſte pour mourir au 
moins avec bonneur et content, 


Fai Phonneur d'#tre, avec 1 plus profond 
reſpect et le devoiiement le plus uni ver ſel, 


SIRE, 


De witre Majefte, le trds bumble 
et tres obeiſſant Serviteur, 


et tres affettionne Sujet, 


PIERRE DU CALYVET. 


OI UP OLDS —— — 


own ſtatement of the facts it relates as if it had been all 


ADVERTISEMENT: 
THE following Caſe of Mr. Du CaLveT has been 

drawn up under his inſpection, and from materials 
furniſhed by him ; and every page of it has been ex-, 
plained to him in the French language as ſoon as it has 
been written; and ſuch alterations and corrections have 
been made in different parts of it as he thought were 
neceſſary to make tit perfectly expreſs his meaning: So 
that it may be juſtly conſidered as being as much his 


written by himſelf in the French language. 
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PETER DU CALVET, Ex 
of Montreal in the N of Quebeck. 


R. Du Calvet is a a French proteſtant, | 
born in the province of Guienne in 
Old France, of a good family at or 


fear Toulouſe. He was heir to a handſome + 


eſtate in land in that country, which has 
ſince fallen to him upon the death of his fa- 
ther in the year 1762. 


In the year 1758, while the province of 
Quebeck, then called Canada, was yet ſubject 
to the crown of France, he reſolved to go 
and ſettle in it as a merchant, and, with that 
a he procured an aſſortment of goods 

A 


ſuited 


t 4 7 


ſuited to the trade of that country, with which 
he ſet ſail for Quebeck in the beginning of 
April, 1758. He was ſhip-wrecked in the 
river Saint Lawrence, about 100 miles below 
the town of Quebeck, and loſt his goods ; 
but purſued his voyage without them to Que- 
beck, and arrived there in the month of June. 
He ſtayed at Quebeck but a ſhort time, and 
went ſoon after, about the end of July, to 
Miramichi, a French port in that part of A- 
cadia, or Nova Scotia, which is out of the 
_ peninſula of that name, with a new aſfort- | 
ment ,of goods which he had. procured at 
Quebeck,' where he was appointed Garde- 
magazin en chef, or principal commiſſary of 
the French king's proviſions and ſtores at that 
port, at which many of the poor French fet- 
tlers in different parts of Nova Scotia, or A- 
cadia, who are generally known by the name 
of the Acadians, and who had lately been 
expelled from their ſettlements by the Britiſh 
government, had taken refuge. "Theſe un- 
happy people, to the number of three or four 
thouſand ſouls, were at that time maintained 
at the French king's expence upon proviſions 
furniſhed from his ſtores. At this port of 
Miramichi there were at that time above a 
hundred Engliſh priſoners, chiefly. officers 
and ſoldiers; to whom Mr. Du Calvet did 
all the ſervices in his power during the whole 
time of his continuance in that office of Com- 
miſſary, both at the aforeſaid polt of Mira- 
| michi 
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mighi:and- at the poſt of Rinigouche i in the 
Baye des Chaleurs, to which Mr. Du Calvet 
removed the French king's magazines of pro- 
viſions in the following month of May, 1759, 
and which was about 200 miles from the 
former poſt, on the north ſide of it. Of this 
good treatment, of the Engliſh-priſoners at 
this poſt, the following extract from a certi- 
ficate given him by lieutenant Cæſar Cormick, 
of major Rogers's body of Rangers, who 
was one of them, will be allowed to be a 


ſutficient proof. 


To any of bis Majeſty's Officers, 
| greeting. 


| 
_— 


«© Whereas the bearer, Mr. Du Calvet, 
“ Commiſlary at Riſtigouche, has been of 
the greateſt ſuccour to our poor ' priſoners 
4 here, I do hereby earneſtly beſeech any 
« 'of his Majeſty's ſubjects into whoſe hands 
e he may fall, to Jet the world fee that the 
% candour of Britons ſurpailes that of all, 
other nations; and they will oblige : him 
who ſuffers daily in being abſent from the 
A laden expedition now in hand. N 
| Cormick,” 
1 . 1750. 15 


Mn 
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But before Mr. Du Calvet quitted this em- 
ployment, he had an opportunity of doing 
Mr. Cormick and about thirty of his ſoldiers, 
a more important ſervice. Many of their 
companions had been releaſed by order of the 
French commander at the aforeſaid poſt of 


Miramichi, and fent by ſea to Fort Cumber- 
land or Halifax in Nova Scotia, in conſe- 


quence of the inconvenience of keeping them 


there as priſoners, where they helped to con- 


ſume the proviſions in the French king's ma- 


gazines, which began to run ſhort, and for 
which there was ſo large a demand for the 
poor Acadians in that country; and the In- 
dians in the French intereſt who were aſſem- 
bled there. And now, as it was thought 
that Quebeck either was, or would ſoon be, 
taken by Genetal Wolfe's army, a reſolution 
was taken by Monſieur Bourdon, (the princi- 
pal officer of the king of France, that was 
at that time at the poſt of Riſtigouche,) with 
the knowledge and approbation of the Aca- 
dians at that 5 to releaſe Lieutenant Cor- 
mick, with the remaining Engliſh priſoners, 
who were upwards of thirty in number, in 


like manner, and to convey them by. ſea 


to Fort Cumberland, near Halifax. This 
was about the end of Auguſt, 1759, 


As ſoon as the Indians at this poſt and its 
neighbourhood, to the number of about two 
hundred, became acquainted with this reſo- 

2 7 lution, 


£8" 
lation, they met together, and determined 
to endeavour to prevent the execution of it, 
They ſaid, ** That hitherto the poſt of Riſti- 
* gouche was unknown to the Englith, and 
* therefore not liable to be attacked by them, 
as the former poſt of Miramichi had been; 
“but that, if theſe priſoners were ſet free, 
and permitted to go from thence to Fort 


Cumberland or Halifax, they would ac- . 


© quaint their countrymen with the fitua- 


„ tion of it; and that the conſequence would 


„be, that a party of Engliſh troops would 
« be ſent to invade it, and burn their huts, 
and drive them out of the country; — and 
** that therefore it was neceſſary to put all 
* theſe priſoners to death.” And accordingly 
they determined to fall upon the priſoners 
and murder them without delay, to prevent 
the intended releaſe of them. This reſolu- 
tion of the Indians alarmed Mr. Du Calvet 
and Monſieur Bourdon, (the principal officer 
at Riſtigouche) exceedingly ; and they there- 
upon called a meeting of the Acadians under 
their direction, to conſult about the beſt me- 
thod of protecting the priſoners from their 
fury; and it was there reſolved, that the faid 
priſoners ſhould be immediately ſent on board 
a veſſel of about 60 tons burthen, with thirty 
choſen men to guard them againft any at- 
tempt of the ſavages, and that the veſſel 
ſhould immediately be placed at an an- 
chor in the middle of ſeveral others that 
r were 
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were then in the harbour, in order to its 
greater ſecurity. 


This was a great dicppointment to "the 
| _—_ who immediately reſolved to go to a 
place called Carraquet, at the mouth of the 
Baye des Chaleuts, near which they knew the 
veſſel, in Which the priſoners were, muſt 
paſs in its way to Fort, Cumberland, and 
where, in all probability, it would even be 
neceflary that they ſhould ſtop and lie at an 
anchor for ſome time, on account of the 
rocks and breakers with which that part of 
the Baye des Chaleurs abounds, and which 
make it very dangerous and difficult to go 
through it, except in very favourable wea- 
ther. Here the ſavages reſolved to way-lay 
the veſſel, and attack and put to death the 
Engliſh priſoners, And they accordingly ſet 
out for this place immediately in about fif- 
teen canoes, containing from four to fix men 
in each canoe, all well armed, with which 
they went very near the ſhore ſo as to avoid 
thoſe rocks and breakers which were n. 
ous to veſſels of greater depth. | 


7 This motion of the fa avages + much 
alarmed, Mr. Du Calvet, Mr. Bourdon, 
(the, commanding, officer. at Riſtigouche,) and 

made them reſolve to vſe every poſſible means 
to preyent ſo cruel an outrage. They there 
1 called I ſeveral of the AED 
10 


Ch TH. 
who! were under cheit direction there, and 
exhbrted them in the ſtrongeſt manner, and 
upon every motive of religion, | humanity; 
ind policy, to join with them in endeavour- 
ing to protect the Engliſh priſoners from the 
attack of the ſuvwages. The Acadians readily 
conſented to uſe their utmoſt endeavours for 
that purpoſe; and Mr. Du Calvet immedi- 
ately picked out ſixty of the ſtouteſt of them, 
and went with them, well armed, into ano- 


ther veſſel of about ſixty tons burthen, called 


the Jaſon, to attend and guard the veſſel in 
which the Engliſh priſoners were, till they 
ſhould have paſſed through that dangerous 
part of the Baye des Chaleurs in which the 
ſavages were lying in wait for them, and 


ſhould bave entered fully into the Gulph of 


Saint Lawrence, ſo as to be Compleatly out 
of the reach of any farther danger from thoſe 
ſarages. i e 22 
- Under this eſcort, the Engliſh priſoners 
begun their voyage from Riſtigouche towards 
Fort Cumberland, or Halifax, on the 7th of 
September, 1759 ; and the next day both 
veſſels arrived at a place called Chipagan, at 
the diitance of about go miles from Riſti- 
gouche, and about 9g miles from the above- 
mentioned place called Carraquet, where the 
ſavages were lying in wait for them. Both 
veſſels continued at Chipagan from the 8th 
of September to the 1oth, whey they ſec 
N - mall 
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fail again and went to Carraquet, and thera 
they lay at anchor till the next day. This 
was the place at which the ſavages had re- 
ſolved to fall on the Engliſh priſoners and 
murder them: but when they ſaw them fo 


well protected, they were afraid to make the 


attempt, and gave the uſual marks of their 
vexation at the diſappointment, by wrapping 
themſelves up in their blanket eoverings and 
ſtanding with their heads down in a penſive 
and melancholy poſture. 235 


On the following day, the 11th of Sep- 
tember, 1759; the veſſel, in which the En- 
gliſh priſoners were, ſet ſail again from Car- 


raquet towards Fort Cumberland; but Mr. 
Du Calvet with his Acadians continued at 


Carraquet till the 14th, when it was almoſt 
impoſſible that the other veſſel could by any 
accident be brought within the reach of any 
attempt of theſe ſavages, and from the winds 


that had prevailed in the mean time, it was 


next to certain that they muſt have paſſed the 
Gulph of St. Lawrence, and reached Fort 
Cumberland. - On the 14th Mr. Du Calvet 


and the Acadians returned from Carraquet to 


Riſtigouche. 


Of this humane conduct of Mr. Du Cal- 
vet and the Acadians under his direction to 
theſe Engliſh priſoners, the following certi- 
ficate of Lieutenant Cormiek, which was 
f | given 
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of Quebeck in the hands of the Englith, in 


E 
given him at Chipagan on the 1oth of Sep- 
ember, 1759, 1s an indiſputable proof, if 
any were neceſſary, of a tranſaction that was 
at that time ſo well known in all the Engliſh 
army that was concerned in the expedition 


to Quebeck. 


J do hereby certify, that the - bearer 
& hereof, ſince the date of the certificate I 
« gave him when bound for Canada, has 
* uſed his utmoſt endeavours until he pro- 
% cured my liberty, with the reſt of the 
* priſoners at Riſtigouche, and has accom- 
& panied us 30 leagues to Chipagan, where 
* he begged I would give him a line to cer- 
« tify the ſame. So that I earneſtly beg any 
6 of his majeſty's ſubjects, into whoſe hands 
« he may happen to fall, to uſe him with 
* the ſame kindneſs with which he has 
% uſed us. In fo doing, they will for ever 
«oblige him, that is | 


" Their humble Rn | 
Cormick?” 


Chipagan, 
Sept. 10, 1759. 
ö | 


Soon after this event Mr. Du Calvet re- 
turned into Canada; but, finding the town 


CO 
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conſequence of General Wolfe's victory, he 
went to Montreal, where he continued till 
the following month of January, in the year 
1760, when he was again employed by the 
French government at Montreal, to go to the 
ſame parts of Acadia, or Nova Scotia, at 
which he had been the foregoing year, and 
to take an exact account of the number of A- 
cadians who had taken refuge there, that the 
French government might ee the ſtate of 
that country, and what quantity of provi- 
ſions it would be neceſſary to ſend there for 
their ſupport. 


He went upon this buſinefs on the 18th 
of January, 1760, accompanied by a party of 
about fixty Acadians, who were then ar 
Montreal, and three or four Indian ſavages 
for guides, and returned to Montreal, on the 
5th of April following, and continued there 
till the following month of September, when 
the whole province of Canada was ſurren- 
dered by the Marquis de Vaudreiiil to Ge- 
neral Amherſt, now Lord Amherſt. Here 
he had the pleaſure of meeting again Lieu- 
tenant Cormick, whoſe life he had been fo 
inſtrumental in preſerving from the fury of 
the ſavages in Acadia the preceeding year. 
The Lieutenant gratefully acknowledged the 
ſervice, and made General Amherſt ac- 
uainted with it; who thereupon ſent for 
Mr. Du Calvet, and made him many ac- 

| knowledgements 
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knowledgements for his humane conduct on 
that occaſion, and many offers of doing him 
ſervices in return. 


In the following year 1761, General Gage, 
Who was at that time the commanding oth- 
cer in the diſtrict of Montreal, gave Mr. 
Du Calvet a paſs-port to go to Quebeck, in 
order to take bis paſſage from thence. to Eu- 
rope. The town of Quebeck, and a diſtrict 
of land about it, were at this time under the 
command of General Murray, as the town of 
Montreal, with, the diſtrict belonging to it, 
was under that of General Gage, and the 
town and diſtri of Trois Rivieres, or Three 
Rivers, (which lies between the two former) 
were under that of General Burton, When 
Mr. Du Calvet came to Quebeck with Gene- 
ral Gage's paſs-port, General Murray deſired 
bim to poſtpone his voyage to Europe, in or- 
der to render the Engliſh government a ſer- 
vice, for which he was better qualified than 
any other perſon the General could then em- 
ploy, by reaſon of his acquaintance with, and 
influence over, the Acadians above-menti- 
oned, who, after being driven from their 
ſettlements by the Engliſh in the year 1757, 
had taken refuge on the ſea-coaſt of the Gulf 
of Saint Lawrence at the above-mentioned 
poſts of Miramichi, Riſtigouche, and at Ni- 
piſſiguit, and other places on that coaſt, as 
far as Gaſpey Bay, | 
8 Iheſe 
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Theſe Acadians had been - conſidered by 
the Engliſh government as ſubjects of the 
crown of Great-Britain; becauſe they had 
been ſettled in Nova Scotia, which, by the 
treaty of Utrecht, had been ceded to Great- 
Britain; nevertheleſs, as little or no notice 
had been taken of them by the- Britiſh go- 
vernment for many years after the peace of 
Utrecht, they had continued td conſider - 
"themſelves as French ſubjects, and to be fo 
confidered by the French government, At 
laſt, in the year 1757, they were expelled by 
the Engliſh troops from their ſettlements in 
Nova Scotia, where they had lived for many 
years, with the reputation of a very harm- 
Jeſs, virtuous, and induſtrious people; and 
they had thereupon taken refuge in the more 
remote parts of the province of Nova Scotia, 
at a diſtance from the peninſula of that name, 
along the ſouth coaſt of the Gulf of Saint 
Lawrence, from Miramichi to the Bay of 
Gaſpey, which borders on Canada. Here 
they were maintained, in a great meaſure, (as 
has been related) at the expence of the French 
king, by proviſions allowed them from his 
ſtore-houſes; and continuing to , conſider 
themſelves as ſubjecis of France, they occa- 
fionally exerciſed hoſtilities againſt the Eng- 
liſh, and particularly by ſea, by taking, when 
they had an opportunity, ſome of their ſhips 
that were laden with proviſions or military 
ſtores for the uſe of the army, then employed 
| * 
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in the expedition againſt Quebeck. And in 
this kind of warfare they had had conſider- 
able ſucceſs, having taken no leſs than fif- 
teen or ſixteen ſhips of this kind, during Ge- 
neral Wolte's expedition. 


This conduct was reſented by the Britiſh 
government, as being contrary to their duty 
as ſubjects vf the crown of Great-Britain, as 
the Britiſh government eſteemed them. And” 
accordingly General Amherſt refuſed to com- 
prehend them in the 39th article of the ca- 
pitulation at Montreal, in September, 1760, 
by which he engaged that none of the Ca- 
nadians ſhould be ſent either into any of the 
Engliſh provinces in America, or to Old Eng- 
land, or be troubled in any manner, for hav- 
ing borne arms againſt the crown of Great- 
Britain. Being in this inſecure condition, 
they continued to commit hoſtilities againſt: 
the Engliſh for ſome time after the ſaid fur- 
render of Canada, in September, 1760, and 
made captures of Engliſh veſſels in the Gulf 
and River of St. Lawrence, through the win- 
ter of the year 1760, and the ſpring of the: 
year 1701, | | 


Theſe . hoſtilities created a good deal of 
uneaſineſs at Quebeck, and were a great 
check to the navigation of the river Saint 
Lawrence. And therefore General Murray, 
who commanded (as we before obſerved) o_ 


ray's name, an indemnity for all their 2 
t 


E 


the diſtrict of Quebeck, reſolved to put a 

ſtop to them as ſoon as poſſible, With this 
view he ſent out a brave and active Cana- 
dian, whoſe name was Grandmaiſon, to- 
wards the above-mentioned country, in which 
the Acadians had taken refuge, on the ſouth 
coaſt of the Gulf of Saint Lawrence, to per- 
ſuade them to ſubmit to the Britiſh govern- 
ment, and to promiſe them, in General Mur- 


acts of hoſtility againſt the crown, upon their 
doing fo, and likewiſe to aſſure them that, 
if they behaved as obedient ſubjedts of the 
crown, they ſhould be brought into the pro- 
vince of Canada, and have good lands aſ- 
figned them there in lieu of thoſe from which 
they had been driven in Nova Scotia. 


This was the principal part of Mr. Grand- 


.maiſon's commiſſion : but he was likewiſe 


authorized by General Murray to- make pri- 
foner, if. poſſible, and bring up to Que- 
beck, one Car, a wicked ſerjeant of an 
Engliſh regiment, who had deſerted from 
the Britiſh army, and taken refuge amongſt 
thoſe Acadians, and the Indians that were. 
with them, and had been active in inſti- 
ating the former to ſtand out againſt the 


authority of Great-Britain, after the Cana- 


dians had ſubmitted to it, and to commit the 
above-mentioned hoſtilities - againſt Britiſh 
veſſels in the river Saint Lawrence. Mr. 

| | | Grand- 
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Grandmaiſon ſet out by land, with ſeven ot 


eight men to aſſiſt him upon this buſineſs, 
about the month of March, 1761. But 
ſoon after his arrival in the country, Car, 
the deſerter, getting intelligence of his de- 
ſign, aſſembled a ſmall party of his friends, 
with whom he attacked Mr. Grandmaiſon 
by ſur prize, and broke his arm with a muſ- 
ket-ball; which obliged him to return to 


Quebeck without doing the buſineſs he had 


undertaken. This Mr. Grandmaiſon is ſtill 
living, and enjoys at this day a penſion- from 
the Britiſh government, as a compenſation 
for the loſs of his arm, in this endeayour to 
ſerve the crown. 


It was ſoon after the failure of this at- 
tempt of Mr. Grandmaiſon, that General 
Murray deſired Mr. Du Calvert, to undertake 
the fame. buſineſs. He carried with him a 
letter from General Murray to the captains 
of the militia amongſt the Acadians, that is, 
to the leading men in their ſeveral villages, 
dated the 7th of July, 1761, in which the 


General informed them, * That he had re- 


*« preicnted the forlorn and unfortunate ſitu- 
* ation of the Acadians to the king's mini- 
© ſters in very lively colours, and that they 
* had; in conſequence of ſuch repreſenta- 
* tions, ſent out orders to him to remove 
** the ſaid Acadians from the country where 
" they then were, near the Gulf of Saint 

Lawrence, 


- 
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Lawrence, into Canada, and there to fur- 
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* niſh them with proviſions out of the king's 


ſtore-houſes, till they could be cenveni- 
ently ſettled upon ſome lands in Canada, 
which the government intended to grant 


them. 


« That whatever reaſoris he might have 
to complain of their late conduct, he was 
willing to overlook and pardon all of- 
fences committed by them before that 
time, and even to pardon all the deſerters 
that were at that time among them, ex- 
cepting Serjeant Car above-mentioned ; 
for the apprehending of whom he offered 
a reward of a hundred dollars. 


e That he ſent Mr. Du Calvet to them, 
to take an account of their numbers, and 
of the quantity of ſhipping that would 
be neceſſary to bring them and their fa- 
milies to Quebeck ; and that he deſired 
they would immediately make uſe of what 
veſſels they had then in good repair and 
fit for ſervice amongſt them, to begin 
this removal to Quebeck. 


And, laſtly, that he deſired them, the 
* captains of militia amongſt the Acadians, 
«(who were the principal men in their reſpec- 
« tive villages) to nſe their beſt endeavours 
* to bring this buſineſs to a happy iflue. | 


„ 


The 
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The letter itſelf was in the words following. 


24 Quebec, Juillet 7, 1761. 
6c Meſſienrs, 


* Son pa vient de recevoit AE or- 
&©« Ares a votre ſujet. Il a repreſente votre 
& triſte ſituation d'une maniere ſi forte qu'on 
« 2 donne ordre de vous faire monter avec 
c vos familles, et de vous donner des vivres, 


A 


* juſques à ce qu'on puiſſe vous <tablir 
* quelque part dans cette colonie. 


« Quelque ſujet de plainte qu'il peut avoir, 


& il veut bien tout oublier juſques a ce jour. 


« Il vous en donne ſa parole; et pardonne 
* meme par cette preſente a tous les deſer- 
e teurs Anglois parmi vous, le nomme Car 


* ſeulement” excepte ; et il promet cent 
* piaſtres de recompenſe 3 à ceux qui repre- 
25 ſenteront ce traitre ici. 


Le Sieur Calvet oft envoye pour ſcavoir 
* votre denombrement, et la quantite de b4- 
* 'timents neceſlarres pour tranſporter votre 
« monde juſques a Quebec, faifant ufage 


* Tabord de ceux que vous avez en Etat de 


be: marcher pour commencer cette operation. 


c & Son 


ö 


1 18 J 


« Soh Excellence s'attend que vous lui 
« donnerez pour cet effet toutes les facilités 
© neceflaires, et que vous Vexpedierez avec 
e toute la diligence poſſible, : 


e Te ſuis, Meſſieurs, 
« V6&tre tres humble ferviteur, 


« Signe, CRAMAHE, Secretaire, 
d et de ſon Excellence le Gouv. Murray. 


The direction of this letter was in theſe 
| words, 


„Pour le ſervice de ſa Majeſte Britannique 


“ Aux Capitaines de Milice en general, 
ou principaux habitants de la Baye des 
Chaleurs, Riſtigouche, Miramichy, &c. 


Signe J. MURRAY. + 


With this letter to the captains of militia, 
.or principal 'men of the ſeveral villages, of 
the Acadians, and a paſs-port from General 
Murray, dated the 16th of July, 1761, Mr. 
Du Calvet ſet out from Quebeck, for the Baye 
des Chaleurs in a large ſloop, called the Saint 
Anne, commanded by Captain Joanis, (a na- 


tive of Old F rance, who was at that time 
8 ſettled 


* „ „ 
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ſettled in Canada) with a crew of eight 
men. | | 


There was at this time a very ſtrong re- 
port current, that the Acadians were cruiſ- 
ing in the lower part of the river Saint Law- 
rence in armed veſſels; and ſeveral captains 
of trading ſhips that had lately arrived at 


Quebeck, had even declared that they them 


ſelves had been chaſed by ſome privateers in 
that part of the river, and had with diffi- 


culty eſcaped from them. This report gave 


Captain Joanis ſome uneaſineſs, and occa- 
ſioned his ſtopping at Kamouraſka (a little 
harbour, on the right fide of the river Saint 


Lawrence, as you go down the river, about. 


thirty leagues below Quebeck,) to make 


inquiries concerning it. Here he received, 


from the people ſettled at the place, ſuch an 
alarming account of theſe privateers, and of 


the riſk he would run, not only of being 


taken, but of being murdered by them, if he 
purſued his voyage, that he was afraid to go 
any further, and was inclined to return im- 
mediately to Quebeck ; and it was not with- 
out the utmoſt difficulty that Mr. Du Cal- 
vet prevailed upon him to go on. However, 
they did purſue their voyage notwithſtanding 
the dangers of it; againſt which they en- 
deavoured to guard themſelves by extreme 
watchfulneſs, and keeping a conſtant guard 


and look-out both night and day. : 
5 : This 
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This vigilance proved the means of their 
ſafety. For, when, in coaſting along the 
ſouth ſide of the River and Gulf of Saint 
Lawrence, they came to a place called Perce, 
beyond the Bay of Gaſpey, they ſaw a party 
of Indian ſavages, with ſome Frenchmen 
_ amongſt them, all armed with fire-arms, 
who were evidently watching their motions 
with an intention to attack them. To avoid 
this danger, they went from the coaſt to a 
ſmall ifland, called Bonaventure, which 1s 
over againſt Perce, and at the diſtance of a 
mile and a half from it. They did not, 
however, venture to land on the iſland, but 
caſt anchor near it, and paſſed the night in 
their floop, in great anxiety, with their arms 
in their hands, to be ready to defend them- 
ſelves as well as they could, againſt theſe ſa- 
vages, in caſe of an attack; and the next 
morning, at break of day, they purſued their 
voyage towards the Baye des Chaleurs. 


Their danger was not yet over; for the 
ſavages purſued them, partly by water in 
their cances, and partly by land, for a great 
part of the following day, till about two 
oclock in the afternoon, after which they 
were no more ſeen. From that time the 
{loop purſued its voyage with fafety and ſuc- 
ceſs, and paſſed by Port Daniel, and arrived 
the ſame night in the Baye des Chaleurs, at 
a place about 9 miles beyond Paſpediac, 
Th: | which 
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which was called by the ſame name of Bon- 
aventure, as the iſland near which they had 
anchored the preceeding night. 


Here Mr. Du Calvet was received by the 
Acadians, who were at this place, with 
open arms. They knew him, and eſteemed 
him, and therefore gave credit to him, when 
he explained the buſineſs he was come up- 
on; which, from a perſon unknown to them, 
they would probably have ſuſpected of being 
ſome artifice to deceive and entrap them. 
General Murray's ofter was received by them 
with joy and thankfulneſs; and they im- 
mediately ſent off meſſengers, in floops or 
canoes, to all the other poſts in the Baye of 
Chaleurs, at which any of their friends were 
ſettled, to gave them notice of it; which 
cauſed a general joy amongſt them all, 


The next day two of the Indian ſavages, 
who had purſued Mr. Du Calvet and his 
party the day before, came running up to 


him quite out of breath, and took him 10 | 
late 


the hand, and wiſhed him joy on his 

arrival there, and told him at the ſame time, 
* that he had done well to be ſo much 
upon his guard the night before laſt; for 
e that they and ſeveral other Indians, to the 


% number of twenty in all, had been watching 


an opportnnity of falling on him and his 
party, (not knowing wha they were,) and 
| T putting 
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ce E them all to death. And, if you 
* had been off your guard a ſingle moment, 
« ſaid they, we ſhould have done it. But 
* now, brother, that we ſee it was you that 
« was in the ſloop, we are glad that we did 
* not ſucceed in our defign, and we are 
* ready to do you any ſervice.” They then 
went and told the reſt of their party, who 
it was that was come amongſt them, and for 
what purpoſe : and the day after they all, 
excepting two, came to him, and ſhewed 
him the fame marks of friendfhip and fa- 
tisfaction. 


The two perſons that did not come to 
him, on this occafion, (though they had been 
with the ſavages in purſuit of the floop Saint 
Anne,) were Car, the Engliſh deſerter above- 
mentioned, and one Rauſſi, a Frenchman, 
who had been captain of a large merchant 
ſhip, and, after having been taken priſoner 
by the Engliſh, and put on board an Engliſh 
veſſel, had rifen, with the other French pri- 
ſoners, upon the Engliſh crew, and, ſeizin 
the veſſel, had carried it to the Bay of Gaſpey, 
and there lived in a lawleſs manner amongſt 
the Indians. Theſe two men had been with 
the party of ſavages that had purſued Mr. Du 
Calvet and his party, and had been very ac- 
tive in encouraging them to that attempt. 
And they were probably ſorry that it had 
not been del with ſucceſs: for, as they 

knew 


wy 


! 


knew themſelves to be obnoxious to the 
Engliſh government, it is natural to ſuppoſe 
that they rather feared than wiſhed to ſee 
the Acadians ſubmit to it, as they might 
apprehend, that in conſequence of ſuch a 
ſubmiſſion, they themſelves might be pur- 


ſued and taken, and delivered up to the Eng- 


liſh government to be puniſhed. ' And it is 
therefore not at all ſurprizing, that they did 
not come to wait upon and welcome Mr. 
Du Calvet upon his arrival at Bonaventure, 
where they might reaſonably apprehend that 
the Acadians themſelves (who, they knew, 
would be delighted with the meſſage brought 
them by Mr. Du Calvet,) would lay hands 
upon them, and deliver them up to Mr. 
Du Calvet's party to be carried priſoners to 
Quebeck. wht 


The reſt of the party who had purſued 
the ſloop Saint Anne, expreſſed the higheſt 
ſatisfaction at his arrival, in the ſame man- 
ner as the two firſt of them had done the 
day before, and told him * that they were 
“ glad that the Fuß im general had ſent 
% them a perſon whom they knew, and 
* could truſt ; for that, if a perſon, whom 
* they had not known and reſpected, had 
brought them this meſſage, they ſhould 
«© have ſuſpected that there had been ſome 
« defign of deceiving them, and ſhould 
therefore have put him to death: for that 


60 they 
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« they were all men of courage and reſolu- 
* tion, who would not ſubmit to injuries 
„ without taking their revenge: but that 
* now, as he had brought the Governour's 
© meſſage, they gave credit to it, and re- 
& ceived it joyfully.” | | 


After this cordial reception by both the 

Acadians and the Indian ſavages, Mr. Du 
Calvet ſet about the buſineſs of taking an ac- 
count of the number of the Acadians in all 
that country. He went in his ſloop from 
Bonaventure, where he had firſt arrived, 
along the north fide of the Baye des Chaleurs, 
and up the river Riſtigouche to the poſt of 
Riſtigouche, at the diſtance of 21 miles from 
the bottom of the Baye des Chaleurs; and 
then down the river Riſtigouche, and along 
the ſouth ſide of the Baye des Chaleurs, by 
Nipiſſiguit, and other little places Where the 
Acadians were diſperſed, into the Gulf of 
Saint Lawrence; then, in a ſouthern direc- 
tion, along the weſt coaſt of 1 of 
Saint Lawrence, by Carraquet and Chipagan, 
into the Bay of Miramichi, to the —4 of 
Miramichi, which is fituated quite at the 
bottom of the Bay; then back again from 
Miramichi in the Gulf of Saint Lawrence, 
and along the weſt coaſt of the faid Gulf, in 
a northern direction, by Chipagan and Car- 
raquet to the Baye des Chaleurs; then acroſs 
the Bay from Nipiſhguit to Port Daniel Fer 
Sy ; rom 
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from thence again into the Gulf of Saint 


Lawrence, and along the weſt coaſt of that 
Gulf to the north of the Baye des Chaleurs, 


by the Great River and Perce to Gaſpey Bay. 


In all theſe places he took as exa an ac- 
count as he could, of the number of the 
Acadians that were ſettled there, and then 
returned from the Bay of Gaſpey up the ri- 
ver Saint Lawrence to Quebeck, where he 
arrived at the end of October, 1761. H 
was accompanied in his return by two ſmal 
veſſels. full of Acadians from Nipiſſiguit in 
the Baye des Chaleurs, who reſolved to em- 
brace immediately General Murray's offer of 
going to Quebeck, and being provided for 
and ſettled under the Engliſh government in 


Canada. And he likewiſe brought with him 


a letter from thirty or forty of the principal 
Acadians in the Baye des Chaleurs, to General 
Murray, in anſwer to that which he had 
carried to them from the General, and which 
has been above recited. This anſwer is full 
bf expreſſions of reſpet and gratitude to 
General Murray for the offers he had made 
them, and of profeſſions of ſubmiſſion tg 
his authority. It was written at Nipiſſiguit, 
in the month of Auguſt, and delivered to 


Mr. Du Calvet about the end of September, 


when Mr. Du Calvet was at Nipifliguit for 
the ſecond time, upon his return from Mi- 
ramichi, and was in the words following. 
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A ſon Excellence Monſieur Murray, Lieu- 
tenant General et Brigadier des armces 
de fa Majeſte Britannique, Gouver- 
neur de Quebec, &c. &c. a Quebec. 


* Monſeigneur, 


te Nous avons rect avec tout le reſpect poſ- 
ſible la lettre qu il vous a plù nous ecrire 
par le Sieur Calvet, en datte du 7 der- 
nier. Nous ſommes tres ſenſibles a vos 
bontes : nous vous prions de vouloir bien 
nous les continuer: nous tacherons par 
notre zele d'en meriter la continuation. 


« Nous ſetrions charmes, Monſeigneur, de 
pouvoir executer vos ordres: mais les voi- 
tures que nous avons, font hors d' tat de 
pouvoir monter à Quebec, ſans nous riſ- 
quer, nous et nos familles. 


«© Nayant point regu aucun ordre precis 
de votre Excellence le printemps dernier, 
c'eſt ce qui a fait que nous nous ſommes 
retires le long de ces cotes, diſperſes les 
uns des autres, pour pouvoir y faire ſub- 
ſiſter nos dittes familles.— II ſe trouve, 
Monſeigneur, qu aujourdhui, par le ſoin 
que nous avons pris de faire la peche, 
nous nous trouvons en état de pouvoir 


« paſſer Thyver ici, ſoit, tant en poiſſon- ſec 


% que 


us 
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ie que vert, et racines. Nous ſupplions v6- 
ce tre, Excellence de vouloir bien nous l'ac- 
* corder, par la ſaiſon trop avancee a pou- 
© voir monter a Quebec cette automne avec 
“ nos ſuſdittes familles. Nous vous prions 
« detre perſuade de l'attention que nous 
« aurons toujours pour executer les ordres 
& qu'il vous plaira nous envoyer. Ceſt la 
grace que nous eſperons de votre cle- 
© mence; et nous adreſſerons nos voeux au 
e ciel pour votre fante et conſervation, 
6 nayant pas dautre moyen de nous acquit- 
* ter et de ſignaler le plus profond reſpect, 
* avec le quel nous avons Vhonneur d'Etre, - 


«4 Monſeigneur, 
& Vos tres humbles 
cc et tres obciflants ſerviteurs.“ 
After this diſtinguiſhed ſervice to the Eng- 


hſh government, (of which General Murray 
has always expreſſed a very ſtrong and grate- 


ful ſenſe,) Mr. Du Calvet went back to Mont- 


real about the month of Jannary, 1762, and 
continued there as a merchant till the year 
1764, «pp 13 MOR 


In the latter end of the year 1763 bis fas 


ther died, and left him his landed eſtate in 


Old 


LL WT. 
Old France, which made it neceſſary for 
him to go back to Europe, in order to-take 
poſſeſſion of it. But he was ſo well pleaſed 
with his ſituation in Canada, and with the 
favourable terms that had been granted to 
the Canadians and reſidents in Canada, by 
General Amherſt in the capitulation of Sep- 
tember, 1760, and by the treaty of peace, in 
February, 1763, and by the promiſes made 
in the king's ſubſequent proclamation of Oc- 


tober, 1763, that the inhabitants of the new 


province of Quebeck, (as well as thoſe of 
the other three new governments of Eaſt 
Florida, Weſt Florida, -and Granada, which 
had been lately erected in the countries 
newly conquered and ceded to the crown 
of Great Britain,) ſhould be governed in the 
ſame manner as the other provinces in North 
America that were governed by the King's 
commiſſions, and ſhould” enjoy the benefits of 
the laws of England; he was ſo well pleaſed 
with all theſe favours and promiſes, and with 
the liberty of openly profeſſing the Proteſtant 
religion without any danger or inconvenience, 
(which he could not do at that time in Old 
France, whatever may be the caſe there at 

preſent ;) that he — 5 if poſſible, to ſell 
his eſtate in Old France as ſoon as he ſhould 
have taken poſſeſſion of it, and to quit all his 
connections with that kingdom, and become 
8 One” in Canada, rtr he was then 
4 , ſettled.) 
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ſettled,) and a ſubject of Great Britain for 
the remainder of his life. 


In purſuance of this reſolution Mr. Du 
Calvet in the ſpring of the year 1764, made 
a voyage to England, in order to paſs over 
from thence to France, and there ſell the 
eſtate and other effects, which his father had 
left him, and return with the produce of 
them to Montreal, ered; he intended "nally 


to ſettle. 


General Murray, (who was at this time 
governour of the new province erected in Ca- 
nada, under the name of the province of 
beck) gave him on this occaſion ſeveral letters 
of recommendation to perſons of rank, both 
in England and Scotlatid; the hip in which 
Mr.-Du Calvet had taken his paſſage, being 
bound to the port of Sen near Glaſgow 
in Scotland. ent tg 


110 eonfequence of chele letters (of which 
ſome were addreſſed to General Murray's own 
relations,) Mr. Du Calvet and his compa- 
nions were received with great civility by 
ſeveral 'gentlemen of note in Seotland, and 
particularly by the late Lord Ellibank, Ge- 
neral Murray's eldeſt brother: and they af- 


terwards, when they came to London, met 


with the like good reception om the late 
Lord Halifax Row was at 2 2 time Secre- 


Ft? 


tary of State,) and from the Lords of trade 
and plantations. "Jet. 94 | 


After a ſhort ſtay in London he went over 
to Paris in order to ſollicit from the Court 
of France a permiſſion to ſell his eſtate in 
that kingdom, notwithſtanding his being a 
proteligns. This, he knew, would prove a 

uſineſs of ſome difficulty, becauſe proteſ- 


tants are prohibited by the laws of France 


from ſelling their eſtates. But he conceived 
himſelf to be exempted from the operation 
of theſe laws by the treaty of peace of Fe- 
bruary, 1763, which permitted ſuch of the 
French king's ſubjects in Canada, as ſhould 
cauſe it, to become ſubjects of the crown of 


Great-Britain, he having been one of thoſe 


ſubjects, or a reſident 'in Canada, both at 
the time of making that peace, and at 
the time of the preceeding conqueſt of the 
province in September, 1760. Vet, as he 
apprehended the French Court might make 
ſome difficulty of allowing the force of. this 

reaſoning, he took care, before he left Lon- 
don, to procure from Lord Halifax, the Se- 
cretary of State, and from ſome other Lords, 
to whom he had been introduced, letters of 
recommendation to the Earl of Hertford, the 
Engliſh ambaſſador in France, and to Mr. 


Pari Hume, the Secretary of the embaſſy. 
N — 26 47 , ' 


-. Theſe letters produced the effect intended. 
Lord Hertford engaged heartily in _ Du 
alvet's 
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Calvet's cauſe, and went with him to the | 


Count de Saint Florentin, the French Se- 
cretary of State, and preſſed him warmly to 


procure the deſired licence. They had many 


conferences, and ſome pretty warm ones, 
with the Count upon this ſubject, who al- 
ways objected that the favour defired was 
contrary to their laws ; and at laſt the Earl 
of Hertford did prevail ſo far as to obtain 
the king of France's permiſſion to Mr. Du 
Calvet to ſell his eſtates; but not without 
conſiderable reſtrictions, which rendered it 
much leſs beneficial to Mr. Du Calvet than 


it might have been. However, as he was 


determined to quit his connections in old 
France and ſettle in Canada as a Britiſh ſub- 


jet, he made uſe of it, ſuch as it was, and 


fold all his property in France by virtue of 
it, though very much under it's value. 


This buſineſs employed him in France 
during the remainder of the year 1764, and 
the whole of the following year 1765 : and, 


in January, 1766, having accomplithed it, 


he returned to London, where he continued 
till the April following, when he embarked 
with all his effects and property on board the 
ſhip called The General Conway, for the 
province of Quebeck. He arrived in the 
province the beginning of the month of June, 
and continued in it till the following month 
of November, when he made a ſecond 
voyage 
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voyage to England for the winter, ahd re- 

turned to Canada in the following month of 
April, 1767, after which he continued in the 
province of Quebeck till the month of Au- 
guſt laſt, 1783, when he left it a third time 
to come to England on the difagreeable buſi- 

neſs which at preſent keeps him here. 


Soon after his arrival in the province of 
Quebeck in the month of June, 1766, Ge- 


neral Murray, the Governour of the pro- 


vince, made him a juſtice of the peace in it 


by a ſpecial commiſſion made out for him 
alone, and dated the 23d of June, 1766. 
This was an honour which Mr. Du Calvet 
did not ſollicit, or defire : but, as General 
Murray had thought fit, of his own accord, 
to confer it on him, he did not think it 
tight to decline ſuch a mark of his good 
opinion, and ſo accepted the employment : 
and, when he had accepted it, he diſcharg- 
ed the duties of it during a coutſe of ſeveral 
years in ſuch a manner as fully juſtified and 
did honour to the General's appouitment. 


. General Murray had received his com- 
miſſion of civil governour of the province of 
Quebeck, in the month of Auguſt, 1764 ; 
in conſequence of which it became neceflary 
for him and his council to erect courts of 
Juſtice in the province, with proper powers 
and authority to determine all matters that 
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ſhould come before them, whether of a civil 
or criminal nature, according to law. This 
was accordingly done in the following month 
of September, 1764, by an important ordi- 
nance paſſed by Governour Murray and his 
council for this purpoſe. By this ordinance 
one great court of juſtice was eſtabliſhed with 
general juriſdiction to determine all matters, 
both criminal and civil, according to the 
laws of England, agreeably to the promiſes 
of the royal proclamation of October, 1763, 
and to the directions of the Governour's com- 
miſſion. This court was called tbe Supreme 
Court, or the Court of King's Bench, and 
was held before the Chief Juſtice of the pro- 
vince: and in it the proceedings were to be 
all in the Engliſh language, and according 
to the forms of the Engliſh: law, and the 
trials conſequently to be always by a Jury. 
Beſides this court the Governour and Coun- 
cil, out of tenderneſs to the Canadians, or 
French inhabitants of the province, eſtabliſh- 
ed two courts of civil juriſdiction ; one for 
the diſtrict of Quebeck, and the other for 
the diſtrict of Montreal ; the whole province 
being now divided into only two diſtricls ſa 
named, though in the time of the French 
government and during the military govern- 
ment of the province that had taken place 
ſince the conqueſt of it, that is, from Sep- 
tember, 1760, to September, 1764, it had 
been divided into three diſtricts, or juriſdic- 

| E tions, 
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tions, called fron the three towns of Que- 
beck, Trois rivieres, or 'Three rivers, and 
Montreal. Theſe courts were called the 
Cour's of Common Pleas for the two diſtricts 
of Quebeck and Montreal. 


In theſe courts the proceedings might be 
either in the Engliſh or the French language, 
as the parties thought fit; and French advo- 
cates were permitted to ſpeak in ſupport of 
their clients cauſes in the French language, 
as well as French attornies to manage them, 
and draw up the pleadings in them in the 
ſame language: and the facts conteſted be- 
tween the parties might be tried either by a 
Jury or by the Judges without a Jury, as 
the parties choſe; either of the parties ha- 
ving a right, if he defired it, to have a 
Jury ſummoned to decide them. And be- 
tides theſe courts of the King's Bench and 
Common Pleas, there were courts of Civil 
Juriſdiction with various degrees of pane: 
compoſed of Juſtices of the peace. For theſe 
Juſtices, or any three of them, were autho- 
rized by the faid ordinance of the Governour 
and Council of the 17th of Sept. 1764, (over 
and above the authority belonging to Juſtices: 
of the peace in England, which relates chiefly 
to criminal matters;) to determine, at their 
quarterly ſeſſions, any diſputes concerning 
property to the amount of thirty pounds 
of the current money of the province, or 221. 
108. ſterling ; but with an appeal to the Su- 

preme 
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preme Court, or Court of King's Bench : and 
any two juſtices were authorized at any other 
time to determine diſputes concerning mat- 
ters of property to the amount of ten pounds 
of current money of the province, or 71. 
10s. ſterling ; and this without appeal: and 
any one juſtice of the peace was authorized 
at any time to determine the like diſputes to 
the amount of five pounds of current money 
of the province, or 31. 15s. ſterling. 


This laſt juriſdiction, which was given to 
ſingle juſtices of the peace, was intended by 
General Murray and his Council to prevent 
the Canadians from being oppreſſed by the 
fees and expences that would neceſſary at- 
tend their litigations in the greater courts 
eſtabliſhed at Quebeck and Montreal: and it 
was found to be exceedingly. uſeful to the 
people, when it happened to be veſted in 
ſuch perſons as Mr. Du Calvet, of whom 
there were perhaps half a dozen in the pro- 
vince ; but in the hands of perſons of a dif- 
ferent character it became a great inſtrument 
of extortion. Almoſt every Juſtice of peace 
in the province uſed to take certain moderate 
fees for the warrants and orders they iſſued in 
the execution of their office, which were 
confidered as due to them upon the ine 
grounds as the fees paid to the clerks of 
Juſtices of the peace in England; the Juſtices 


of peace in the province of Quebeck tor the 
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moſt part doing the duty of the clerks them- 
ſelves, or, if they kept any clerks, allowing 
them only a part of the fees received on 
this account. Nor was this conduct thought 
unreaſonable ; as the pecuniary circumſtances 
of moſt of the Juſtices were ſuch as made 
the receipt of theſe fees an object of impor- 
tance to them. They were therefore only 
blamed, when, for the ſake of multiplying 
theſe fees, they encouraged litigations among 
the poor Canadians, and uſed their authority to 
render them more expenſive than they needed 
to have been. 'Thus, for example, it would 
ſometimes happen that, when a fa& was ſuf- 


ficiently proved before a Juſtice of the peace 


by one or two witneſſes, he would aſk whe- 
ther nobody elſe could bear teſtimony to it; 
upon which a number of the by-ſtanders 
who were preſent at the tranſaction, and had 
likewiſe attended the hearing of the matter 
before the Juſtice, would immediately c 
out, “yes, I ſaw it,” and I faw it,” and 
the Juſtice would thereupon order them all 
to be ſworn to give their evidence, taking a 
ſhilling for the adminiſtration of every oath. 
By theſe and the like contrivances the ex- 
nces of theſe ſummary litigations before 
ſome of the Juſtices of the peace, were ren- 
dered extremely burthenſome to the Cana- 
dians, and became the ſubject of great com- 
on And at laſt theſe complaints grew 


o numerous that Goyernour Carleton and 


his 
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his Council thought fit to paſs an ordinance 


in the month of March, 1750, to deprive 


the Juſtices of the peace of all their civil ju- 
riſdiction. But Mr. Du Calvet, while this 
civil juriſdiction continued, was remarkable 
for exerciſing it with the utmoſt purity and 
diſintereſtedneſs: for he was ſo far from uſing 
the contrivances above alluded to, to in- 
creaſe the number of his fees, that he never 
would take any fees at all for any thing done 
in the execution of his office, but was often 
at a confiderable expence out of his own 
Foun to aſſiſt the parties who came before 

im in making up their differences, beſides 
the conſtant expence of employing a clerk to 
aſſiſt him, whom he would not permit to 
take any fees. And, as he was alſo extreme- 
ly aſſiduous in diſcharging the duties of this 
othice, and always ready to attend to the 
matters brought before him, and determined 
them with great juſtice and impartiality, he 
made himſelf extremely uſeful to his nume- 
rous poor neighbours in the diſtrict of Mont- 
real. In the ſpace of only three months, 
from September to December, 1769, he 
heard and determined no leſs than three 


thouſand ſeven hundred of theſe little cauſes. 


After the ordinance of March, 1770, 
which deprived the Juſtices of the peace of 
their civil juriſdiction, Mr. Du Calvet con- 
tinued to exerciſe the other, or ordinary, 

8 powers 
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powers of a Juſtice of the peace till the 1ſt 
of May, 1775, when, in conſequence of 
the unfortunate act of parliament paſſed in 
the ſummer, 1774, for regulating the go- 
vernment of the province of Quebeck, all the 
former civil authorities in the province, and 
amongſt them the office of Juſtice of the 
peace, were indiſcriminately, and at one 
ſtroke, aboliſhed. And in his diſcharge of 
the duties of this office during this latter 
period of it's exiſtence, when the civil juriſ- 
diction of it was taken away, Mr. Du Cal- 
vet conſtantly preſerved the: ſame reputation 
for lifictereffedneſ and impartiality he had 
maintained before, though, by this defalca- 
tion of his authority, he was much leſs able 
99.0 ſervice to the people in his neighbour- 
ood. 


Mr. Du Calvet was not only uſeful to his 
countrymen by diſcharging in the upright 
and honourable manner above-mentioned the 
duties of his office of a Juſtice of peace, but 
he gave Governour Carleton very important 
informations concerning the abuſes of this 
power by ſome other Juſtices in the diſtrict 
of Montreal, and the great complaints and 
diſcontents that theſe abuſes had excited 
amongſt the people; and it was in conſe- 
quence of theſe informations, (which were 
confirmed, upon inquiry, by the concurring 
ieſtimony of other reſpectable perſons ne 

diſtri 
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diſtrict of Montreal,) that Governour Catleton 
and his Council paſſed the above-mentioned 
ordinance of March, 1770, which deprived 
the Juſtices of the peace of their civil juriſ- 
diction. In proof of this part of Mr. Da 
Calvet's conduct it may not be amiſs to cite 
the following extract from a letter written to 
him by Mr. Hey, the chief juſtice of the 
province, in the month of Auguſt, 1769. 


Jos lettres me paroifſent d'une fi grande im- 

* portance pour le bien public, qu elles ſont a 
e preſent lotet des deliberations. Vous en 
ce ꝓerreꝝ leffet dans peu par les meſures qu on 
« va prendre relativement aux perſonnes et aux 
* choſes. Il eft @ eſperer que ces aeliberations 
e adouciſſent le fardeau inſupportabie que la 
« preſente forme d adminiſtrer la juſtice impoſe 
te aux habitants, et qui elles retabliſſent la pats 
« ef la tranquillite publique, * 


* Quant d votre procede, comme il me paroit 
e tire effet d'un coeur droit et bien intentionne, 
* , doit auſſi avoir Fapprobation de touts les 
„ gens de bien; et vous devez. tre perſuade 
gu il ne mangquera pas d'ttre appuie et protege 
« par le gouvernment.” 


 Governour Carleton alſo wrote him a let- 
ter dated the 27th of December, 1769, of 
which the following extract relates to the 
fame ſubject of the uſeful IE. De 

\ ad 


[ 40 J 


had given the government of the province 
concerning the abuſes of the civil juriſdiction 
of the office of Juſtice of the peace by ſome 
of the Juſtices of the diſtrict of Montreal.” 


* — ASS Dr rr — 


« Tat auſſi d vous remercier des informa- 
«© tions que Vous mavez envoytes touchant la 
% maniere d adminiſtrer la juſtice dans vos can- 
* tons. Les reglements qui dbi vent bientit 
| * paruitre à ce ſujet, et qui nont te retardes 
1 L © gue par le pur hazard, feront prenve de Pat- 
| « ſention que j'y ai donnce. 


« TFeſptre que les Moyens qu un ſe propoſe pour 

* remedier aux abus, ſeront efficaces. Fe ſerat 

« fourtant toljours pret a entendre ce qu on 

| « aura & w offrir pou} le bien public: el je 
* fenſe trop bien à votre egard pour douter un 
moment que vous ne me communiquiez toutes 

* les connoi ſſances * vous ee a cet 


© effet. 
„Ja Phonneur . 8 
. e Monſieur, vdtre tres bumble 
55 | e tres obdiſſant ſerviteur, 
* Guy Carleton.” 


P. 8. Yai tie furpris dapprendre qu on 
venoit tout reeemment de faire . 
es 


7 


2 


(4 1 
fences dans le faux bourg Saint Laurent au 
ſujet de Fedification d un pont. Je vous 
prie den prendre des informations, afin de 
m'inſtruire de la verite du fait, et de quelle 
auloritè on ſ"eſt ſeri pour mettre I impoſi- 
tion, qui en a ete la cauſe. 


Theſe letters ſhew the regard which Go- 
rernour Carleton and Mr. Hey, the Chief Juſ- 


tice, had for the character and conduct of Mr. 


Du Calvet, and the confidence they placed in 
the intelligence he gave them. 


When the Governour and Council, ſoon 


after the writing of this laſt letter, paſſed the 


ordinance of March, 1770, which deprived 
all the Juſtices of the Peace in the province, 
without diſtinction, of their eivil juriſdidion, 
thoſe Juſtices who had not abuſed this juriſ- 
diction thought themſelves rather harſhly 
treated in being deprived of it, and declared 
that they thought the ordinance to be an unde- 
ſerved ſlur upon their reputation, as if they 
had been guilty of thoſe abuſes which had been 
practiſed by the other Juſtices whoſe miſcon- 
duct had given occaſion to the ſaid ordinance. 
And, perhaps, it would have been better for 
the province to have proceeded with more 
caution in this buſineſs, and to have diſtin- 
guiſhed the upright and diſintereſted Juſtices 


of the Peace from thoſe of a contrary cha- 


ratter, by leaving them in poſſeſſion of a 
290 F juriſdiction 
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juriſdiction which in their hands had been ſo 
uſeful to the publick, and taking it only from 
thoſe of the other deſcription. But, however 
this might be, the Government, after the or- 
_ dinance was paſſed, was under ſome appre- 
henſion that the moſt upright and reſpectable 
Juſtices of the Peace in the province might 
(in conſequence of. what they conſidered as 
ſuch an unjuſt infinuation againſt their cha- 
racter,) decline to act any more as Juſtices of 
the Peace in the remaining branches of their 
authority. And ſome of the Juſtices had de- 
clared an intention of doing ſo. 
Mr. Du Calvet was not without a lively 
ſenſe of the indignity thrown upon him by the 
e-amble of this ordinance in ſpeaking of the 
Faſtices of Peace in general, without any diſ- 
tinction or exception, as having been guilty of 
thoſe abuſes of their civil juriſdiction which 
made the ſuppreſſion of it be thought neceſſary: 
and, as the conſciouſneſs of innocence gives 
boldneſs, he expreſſed his ſentiments on the 
ſubject very freely in a letter to the Governour 
and Council, He would not, however, de- 
ſert the ſervice of the publick by reſigning his 
office, but continued to exerciſe the remain- 
ing powers of it till the firſt of May, 1775; 
when the office was aboliſhed by the Quebeck 
act. This conduct was much approved by the 
government of the province; and Mr. Cra- 
mahe, the Lieutenant-Governour, acknowled- 


nt 
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ges the merit of it in a letter dated the 2 1ſt of 
April, 1771, of which the an paſſage 
is an extract. ä 


„Scher perſuade de mes ſenti ments d olive 

9 WP) comme je vous crois par faitement honnete 
&* homme, que vous avez. ſervi le public avec 2ele 
&« et d'une mantere fort defintereſite, F'eſpere que 
« ous continuerez d exercer la magiſtratur 
Le Gouvernement, auſſt bien que le Public, 
© vous en aura obligation: Vous donnere un ex- 
A de ſoumiſfion et d obe1ſſance, qui ne peut 

gu avoir un bon effet dans ces temps cy, et vous 

* — honneur 42 Fe 2 prit de touts les honn#tes 
« gens,” Jen rendrai bon temoignage auſſitdt que 
o a. en preſentera, comme ce . ſera une 
4 nouvelle raiſon pour moi de vous donner des preu- 
% wes de la parfaite ęſtime et confidiration avec 


6 * laquelle Jai | bonneur d etre, Sc. 


Theſe teſtimonies, I preſume, make it im- 
poſſible io doubt of the merit of Mr. Du Cal- 
vet's conduct in the province in the 8 
of a Juſtice of Peace. 


Such was the perſon who has of late years 
been ſa much the object of General Haldi- 
mand's averſion, and been treated * him with 
2 much unjuſt W 


It muſt ſeem ſtrang to thoſe that "2M this 
Juſt account of Mr. Du Calvet's character and 
359 F 2 conduc} 
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conduct (to which might be added many othef 
inſtances of uprightneſs, love of juſtice, cha- 
rity, and other virtues that ought to have en- 


deared him to all mankind, ) that he ſhould 


ever have become the object of any Gover- 
nour's diſlike, without giving ſome ſtrong 


ground of ſuſpicion againſt him. It is there- 


fore neceſſary in ſome meaſure to explain the 
cauſe or origin of the averſion which Gover- 
nour Haldimand ſeems to have taken to him, 
and which induced him to credit too lightly 
ſome. inſinuations thrown. out againſt him by 
his enemies, of his having correſponded with the 
revolted Americans in the late unhappy war. 
For that was (as Mr. Du Calvet has ſince been 
informed, tho not by General Haldimand) 
the pretence upon which the Governour cau- 
ſed him to be arreſted in September, 1780, 
and detained in priſon till the following month 
of December, when, being ſatisfied that his 

ſuſpicions: Were ill- grounded, (as in truth he 

had not had the ſmalleſt correſpondence of any 
kind with ther: Americans during the whole: 
war;) he was on the point of: ſetting him at, 
liberty, but ſuddenly changed his mind, and 

ordered him to be continued in priſon, in 

conſequence of a letter he received in the mean 
while from Mr. Du Calvet, which was writ- 
ten in a ſtyle of greater freedom than the Go- 
vernour approved: and, in reſentment for 

the freedom of this letter, the Governour con- 

tinued to detain him in priſon from „ 
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ber, 1780, to May, 1783; as will be fet 
forth more at large hereafter. But the Go- 

vernour's mind had been prejudiced againſt 
Mr. Du Calvet, and made open to receive 
thoſe inſinuations, by ſome enemies of Mr. 
Du Calvet who were much in the governour's 
company and confidence. 


But ſtill it will be aſked, perhaps, how ſuch a 
man as Mr, Du Calvet has been here repre- 
ſented to be, could ever have any enemies? The 
anſwer to this queſtion is, That uncommon 
honeſty and uprightneſs, accompanied with a 
freedom of ſpeech in declaring one's ſenti- 
ments of publick men and meaſures, though 
without the ſmalleſt mixture of the love of 
fatire- and calumny, are often the cauſes. of 
envy, jealouſy, and averſion in men of a dif- 
ferent character, and more eſpecially, of per- 
ſons in office and high ſtation. And this ſeems 
to have been the cauſe that made Mr. Du 
Calvet obnoxious to ſome perſons of power in 
Canada. * 74 ä | 


But, not to dwell upon conjectures, it is 
time to mention the firſt quarrel Mr. Du Cal- 
vet had in the province that he can conſider in 
any degree as leading to the ſubſequent ill 
treatment he met with from various perſons 
employed in the ſervice of Government. 


There 
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There is at Montreal, a Mr. John Fraſer, a 
Scotch Gentleman, who had been a captain in 
his Majeſty's 6oth regiment of foot, called 
_ the North Americans, (which conſiſted of four 
battalions,) in the war which ended in theyear 
1763 ; in which regiment he became acquain- 
ted with General Haldimand, who was then 
a field-otficer in the ſame regiment. 


This Gentleman was in one of the batta- 
Hons of that numerous regiment, which were 
reduced after the peace, and he conſequently 
was put on half-pay. After ſerving in Ca- 
nada during the war, he ſettled there after the 
peace, and married a Roman-Catholick Lady 
of the name of Des Chambaud, with whom he 
lived at Montreal. 'As he was well acquain- 
ted with the French language, General Mur- 
ray, when Governour of the province in 1764, 
made him one of the Judges of the Court of 
Common Pleas, which he had erected at Mont- 
real for the accommodation of the French, or 
Canadian, inhabitants of the province. 


In this office he conducted himſelf with 
conſiderable ability, and great gravity, though 
not without ſome complaints of the ſuitors 1n 
his court for partiality in his deciſions upon 


fome occaſions: And Mr. Du Calvet in par- 


ticular had had reaſon to make ſuch a com- 
plaint of him on account of a deciſion he had 
made in the year 3770 in an action brought 


by 
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by Mr. Du Calvet againſt a Mr. Moſes Hazen 


for a debt of about fifty pounds ſterling, due 
to him for ſome goods he had ſold him. This, 
however, had made no breach, or quarrel, be- 
tween Mr. Fraſer and Mr. Du Calvet, though, 
perhaps, the complaints Mr. Du Calvet had 
made on the occaſion to Mr. Hey, the chief 
Juſtice of the province, may have given Mr. 
Fraſer ſome offence, and brought on that ge- 
neral indiſpofition againſt Mr. Du Calvet, 
which ſome time after broke out both in words 
and actions in a manner quite inconſiſtent with 
the decorum of conduct which Captain Fraſet 
had, for the moſt part, till then obſerved. 
The hiſtory of this quarrel is as follows. 


On the 24th of June, 1771, about three 
o'clock in the afternoon, Vir. Du Calvet was 
ſtanding, or walking backwards and forwards, 
upon 'the gallery before his houſe at Montreal ; 
for it muſt be obſerved that many of the houſes 
at Montreal have galleries before them. The 
ſtreet was at that time full of carts that were 
bringing materials for the building of a new 
church, that was afterwards dedicated to the 
Virgin Mary by the title of Notre Dame de bon 
ſecours. Theſe carts fo blocked up the ſtreet 
that it was difficult for any other carriage to 
paſs along it. Things being in this ſtate, Cap- 
tain Fraſer came by, with his wife, in a one- 
horſe chaiſe, intending to go a few miles for 
their pleaſure and to take the air. But the 
te carts 
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carts prevented his going on. This greatly 
offended him and put him in a violent paſſion; 
inſomuch that he lifted up his whip toiſtrike 
the carman that belonged to the cart that Was 
moſt directly in his way; but, upon the man's 
preparing to defend himſelf and to make a 
better of the matter and did not ſtrike him. 
But, as he was near Mr. Du-Calvet's gallery, 
where Mr. Du Calvet was then ſtanding, he 


called out to him in a haughty and angry tone 


of voice, and at the ſame time lifted up his 
hip towards him in a threatening manner, and, 
without calling him by his name, addreſſed 
him in theſe words, Dis donc; He! Ne jgais 


* tu pas faire arranger cette rue?” that is, 


Tell me, you, d'ye hear? Don't you know 
* how to regulate the placing of the carts-in 
« the ſtreet better than this comes to? allu- 
ding to Mr. Du Calvet's being a Juſtice of the 
Peace, and to the obligation he therefore-ſup- 
poſed him to lie under to take care that all 
nuifances were removed out of the ſtreets. Mr. 
Du Calvet aſked him whether he ſpoke to him, 
and Mr. Fraſer ſaid yes, that it was to him 
she ſpoke,” and then repeated the former 
words again in a ſtill more haughty and angry 
tone of voice than before, To this Mr. Du 
Calvet (who was extremely. ſurprized and 
ſhocked at this inſolent behaviour, as he had 
never before had any perſonal diſpute with 
Captain Fraſer,) made an anſwer, **that he, 
* Mr. 


ike uſe of bis whip in return, he thought 


ne 
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t& Mr. Fraſer, being likewiſe a Juſticeof Peace, 
(for Mr. Fraſer was at this time not only a 
% Judge of the Court of Common Pleas at 
* Montreal, but a Juſtice of the Peace for 
* that diſtrict, and likewiſe pay-maſter of the 
«* garriſon of Montreal, and a Judge of the 
« Prerogative Court;) might if he choſe it, 
« regulate the placing of the carts himſelf.” 
Upon which Mr. Fraſer, the way being by 
this time cleared for him, purſued his journey 


| without making any reply. 


But the tranſaction did not go out of his 
mind. For on the very ſame day, betwen 9 


and g Oelock in the evening, as Mr. Du Cal- 


vet was walking on his gallery with a Mr. 
Bernard and a Mr. Bondheld, Mr. Fraſer 
came again to him, and deſired him to ſtep 
down from his gallery ; ** for that he wanted 
* to ſpeak to him. Mr. Du Calvet accord- 
ingly went down the ſteps of the gallery into 
the trect to ſpeak with Mr. Fraſer : and then 
Mr. Fraſer him, „what it was he had 
© faid to him when he was paſſing by in his 
*« chaiſe.” Mr. Du Calyet repeated the words 
he had made uſe of on the former occaſion, and 
reminded him of the expreſſions which he, Mr. 
Fraſer, had uſed juſt before, and ta whichthey 
had been ſaid in anſwer, Upon which Mr. 
Fraſer ſaid, He well remembered the words 
* himſelf had uſed on that occation ; but 
that his rank and office gave him a right to 
+ « ſpeak 
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« ſpeak in that tone of authority.“ Mr. Du 
Calvet replied, „that in his opinion Mr. 
«« Fraſer was not authorized to ſpeak in that 
* baughty manner either to bim or any 
other perſon.” And upon this Mr. Fraſer 
left Mr. Du Calvet, and went away. Theſe 
diſputes happened on the 24th of June, 1771. 


Some reports of theſe diſputes between Mr. 
Fraſer and Mr. Du Calvet being ſpread abroad. 
Mr. Fraſer thought his honour required that 
he ſhould perſonally chaſtiſe Mr. Du Calvet 
for what he called the inſolence of his beha- 
viour to him; though it was, as we have feen, 
nothing more than a juſt and neceſſary return 
to the very inſolent language which Mr. Fra- 
{er had firſt uſed towards him. | 


This reſolution he attempted to execute on 
the 29th of June, 1771, five days after the 
former diſpute. On that day, at about 30'clock 
in the afternoon, Mr. Fraſer, after walking 
for about a quarter of an hour near the ſcite of 
the new church above-mentioned of Notre 
Dame de Bon Secours, (which was then going 
to be built) in company with Monſieur de 
Saint Ours and Monfizur de Rouville, two French 

ntlemen of Montreal, ſtept afide from his 
companions, and went to the bottom of the 
gallery of Mr, Du Calvet's houſe, where Mr. 

u Calvet was then walking with Mr. Ber- 
nard, Mr, Du Mas, and ſome other friends. 


He 
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He there called to Mr. Du Calvet, and deſi- 
red him to ſtep down from the gallery; for 


that he wanted to ſpeak to him. Mr. Du 


Calvet accordingly came down from the gal- 


lery, and went up to him to hear what he want- 
ed to tell him. But, juſt as Mr. Du Calvet 


came within his reach, he ſuddenly ſeized him 


by the collar with his left hand with great 


violence, and brandiſhed in his right hand a 
little cane of about the length of three feet 
with a leaden ball in the top, or handle of it, 
but which, as he held the cane, was at the 


further end of it. With this cane he endea- 


voured to give Mr. Du Calvet a blow on the 


head, ſo that the leaden ball ſhould have 
ſtruck him there, if the blow had taken place; 
at the ſame time accompanying his aſſault 


with theſe inſolent expreſſions. * I forbore 
* the other day to chaſtiſe you as you deſerved 
with my horſewhip, becauſe I was afraid of 


the inconveniences I might have ſuffered 


from it by your ſuing me for it ina Court cf 
% Law. But now I am reſolved to do it, 
* whateyer may be the conſequences.” But 


Mr. Du Calvet warded off the blow with his 


left hand, and laid hold of the cane, and 
wirenched it out of Mr. Fraſer's hand. Upon 


which Mr. Fraſer ſtruck him a violent blow 


with his fiſt on the left fide of his head a little 


below the temple, which almoſt ſtunned him, 
| G 2 . 
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and gave him likewiſe a ſecond blow on the 
right ſide of the head. 


Mr. Du Calvet, however, though a man of 
much leſs ſtrength and ſtature than Mr. Fra- 
ſer, (the latter being five feet, eleven inches, 
or fix feet, Engliſh meaſure, high, and Mr. 
Du Calvet only about five feet, five inches,) 
made what refiſtance he could, and laid hold 
on Mr, Fraſer's hair, and kept his hold of it 

till in ſtruggling they both fell upon the 
ground, where Mr. Du Calvet had fo far the 
advantage in the ſcuffle that Mr. Fraſer cried 
out for afliſtance in theſe French words, Au 
„ ſecours; Au ſecours; on me tut, on me tub. 
Upon which Captain Maxwell, and Mr. Ro- 
bertſon, then a half-pay Lieutenant, and a 
Juſtice of Peace at Montreal, (but who has 
ſince been made Captain of the Grenadiers in 
the 84th regiment, or Royal Emigrants,) came 
up and parted them, and conducted Mr. Fra- 
ſer home. 


This ſcuffle happened in che Fedde of a 
great number of people, it being at the very 
time of a Roman-Catholick proceſſion that 
was making in the ſame ſtreet, and very near 
both Mr. Fraſer's and Mr. Du Calvet's houſes, 
(which were on different fides of the fame 
ſtreet, and nearly over againſt each other, 
to conſecrate the firſt ſtone of the new church 

above-mentioned of Notre Dame de bon Secours, 


which 
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which was juſt going, or beginning, to be 
built there. 


Amongſt other perſons preſent at it wers 
Colonel Prevoſt, who was at that time Com- 
manding Officer at Montreal, (and who has 
fince been better known by the title of Gene- 
ral Prevoſt, and who commanded the King's 
troops in Georgia in the late unhappy Ameri- 
ean war,) and Mr. Bruyere, who is at this da 
Governour of Prince Edward, his Majeſty's 
fourth Son. 
It has been mentioned above, that in an ac- 
tion brought by Mr. Du Calvet againſt Mr. 
Moſes Hazen in the year 1770, 1n the Court 
of Common Pleas at Montreal, where Mr. 
Fraſer was one of the Judges, Mr. Du'Calvet 
had conceived himſelf to have been injured by 
Mr. Fraſer in his character of a Judge, and 
had made complaints of Mr. Fraſer's conduct 
on the occaſion to Mr. Hey, the Chief Juſ- 
tice of the province, from whom he thought 
hecould obtain redreſs of the injury by way of 
appeal from the Court of Common Pleas to 
the Supreme Court, or Court of King's Bench, 
of which Mr. Hey was the only Judge. Mr. 
Hey was of opinion that Mr. Du Calvet had 
had great injuſtice done him by the proceed- 
ing in the Court of Common Pleas, but yet 
that it was not a matter which could be brought 
by appeal into his Court, It had been a pre- 
SP ference 
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ference given to the execution of a Judgment 
againſt Mr. Hazen that was poſteriour to the 
Judgment which Mr. Du Calvet had obtained 
againſt him; by means of which preference 
the effects of Mr. Hazen were applied to the 

ayment of that other debt, and the debt ta 
Mr. Da Calvet remained wholly unpaid, and 
remains. ſo at this day. 


The complaint, which Mr. Du Calvet had 
made-to Mr. Hey concerning this proceeding 
of Mr. Fraſer had been communicated to Mr. 
Fraſer, and probably much offended him. For 
Mr. Du Calvet was informed by the late wor- 
thy Mr. Martehl (who acted for many years 
with great honour and reputation as a Juſtice 
of the Peace, in the province of Quebeck, 
firſt, for the diſtrict of Quebeck, and after- 
wards for that of Montreal,) that, after this 
judgment in the Common Pleas, but before 
the above recited quarrels between Mr. Fra- 
ſer and Mr. Du Calvet on the 2 iſt and 29th 
days of June, 1771, Mr. Fraſer, being at 
dinner at Colonel Chriſtie's table, had ſaid 
theſe words, ** One Juſtice of Peace, Mr. Mal- 
** ker of Montreal, has had his ears cut of: an- 
e other, {alluding to Mr. Du Calvet, will have 
* his tongue cut out. 


Theſe words were ſpoken at table in the 
preſence of Mr. Marteh], a perſon of un- 
_ doubted veracity, who was one of the com- 


* 
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pany at dinner: And he immediately after- 
wards gave notice of them to Mr. Du Cal- 
vet, not with a view to irritate him againſt 
Mr. Fraſer, but to put him upon his guard 
againſt the bad deſigns his enemies ſeemed to 
entertain againſt him, and to warn him to be 
cautious not to give them any handle againſt 
him, or to do any thing that might further 
provoke them. 


Mr. Du Calvet accordingly took no notice 
of them to Mr, Fraſer, but conducted him- 
ſelf with as much caution and prudence as 
poſſible, in order to avoid any oftence to any 
body. But, as we have ſeen above, the re- 
ſentment againſt him was already too ſtrongly 
rooted in Mr. Fraſer's breaſt, to ſubſide with- 
out ſome publick mark of it; and it accord- 
ingly broke out ſome time after in the quarrels 
of the 21ſt and 29th of June, 1771, of which 
an account has been given in the foregoing 


Pages, 


Theſe unhappy diſputes with Mr. Fraſer 
were attended with a feries of further bad 
conſequences to Mr. Du Calvet. From that 
time forwards Mr. Du Calvet never could 
ſucceed in any of the ſuits he inſtituted in 
the Court-of Common Pleas at Montreal be- 
fore Mr. Fraſer; of which, as he was then 
engaged in trade, there were a conſiderable 
number: But his claims were always judged 

to 
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to be inſufficient, And in a variety of other 
inſtances beſides theſe diſappointments in Mr. 
Fraſer's Court of Common Pleas, Mr. Du 
Calvet experienced the inconvenience of hav- 
ang Mr. Frafer for his enemy. Mr. Fraſer's 
friends became his enemies as well as Mr. 
Fraſer himſelf. Mr. Mabane, another Seoteh 

gentleman, who lived at Quebeck, where he 
was Surgeon of the Garriſon and one of the 
Judges of the Court of Common Pleas for 
that diſtrict, and who was a great friend of 
Mr. Fraſer, gave foon after a proof of aver- 
ſion to Mr. Du Calvet, which much ſurprized 
him, as Mr. Mabane had till then been al- 
ways very civil to him. 


Mr. Du Calvet had occaſion to go from 
Montreal, where he reſided, to Quebeck upon 
ſome buſineſs a few days after Mr. Fraſer's 
violent aſſault upon him on the 29th of June, 
3771. He there paid a vifit to Mr. Claud 
Panet, the Lawyer of Quebeck, and while 
he was with him, Mr. Mabane happened to 
come in. Mr. Du Calvet went up to him in 
a friendly manner, as uſual, to pay him the 
common compliments; but Mr. Mabane 
drew back from him with an air of ſurprize 
and diſlike, and without ſpeaking a word 
and ſoon after took his leave of Mr. Panet, 
after a very ſhort converſation. with him. 
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This change in Mr. Mabane's behaviour 


ſurprized Mr. Du Calvet exceedingly, and 


appeared to him perfectly unaccountable, as 
they had always before that time been upon 
good terms with each other. But Mr. Panet, 
obſerving his ſurprize, ſoon removed it, by 


telling him that the coldneſs and diſtance of 


Mr. Mabane's behaviour to him was owing 
to his friendſhip for Mr. Fraſer. After ſtay- 
ing a few days at Quebeck, Mr. Du Calvet 
returned home to Montreal. 8 


In the courſe of the Autumn of the ſame 
year, 1771; another aſſault, of a more dange- 
tous nature than the former, was made upon 
Mr. Du Calvet by ſome of his enemies; but 
he never could diſcover with certainty, by 
whom. As he was fitting at table in his 
houſe at Montreal with ſome company that 
ſupped with him on the 3oth of October, at 
about 8 o'clock in the evening, a great ſtone 
was thrown at the glaſs-door of the hall 
where he and his company were ſitting, which 
broke with great violence through one of the 
paves of the door and fell near the table. 

r. Du Calvet immediately roſe from tabls 
and ran to the hall-door to fee what was the 
matter: and, juſt as he had got to the door and 
was opening it, a piſtol, or other fire-arm, 
loaded with a ball, was fired at him, and the 
ball paſſed cloſe to his body and ſtuck in 


the wall on the fide of the hall-door. He 


went out, notwithſtanding, to try to find out 
H who 
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whohad made this wicked attempt upon his lifes 
but, as it was a very dark night, with a good deal 
of ſnow, or fleet, falling at that very time, he 
could only ſee, by the light of the flaſh of the 
fire-arm, that a man was making off from 
the houſe with precipitation, but could not 
diſtinguiſh who it was: He nevertheleſs 
could not help ſuſpecting that it was ſome 
one of Mr. Fraſer's ſervants, not only be- 
cauſe Mr. Fraſer had himſelf made that vio- 
lent aſſault upon him which has been already 
mentioned, on the 29th of the preceeding 
month of June, 1771, but. becauſe he had 
ſurprized two of Mr. Fraſer's ſervants on the 
gallery before his houſe on the 31ſt of the 
preceeding month of July, 1771, at half an 
hour after nine o'clock at night, who had, 
upon his coming out ſuddenly from the houſe 
and ſeeing them, run haſtily away with marks 
of confuſion, as perſons who. were employed 
upon a buſineſs ge wiſhed to conceal, and 
he had likewiſe ſeen the ſame ſervants many 
other evenings after the, ſaid 31ſt of July, 
about the ſame hour of the night, walking 
or loitering near his houſe in a very ſuſpici- 
ous manner. 4 10 


Mr. Du Calvet, however, reſolved to uſe. 
every means in his power to diſcover who 
was the author of this infamous attempt to 
murder him, and he therefore drew up an 
advertiſement to be. publiſhed in the Quebeck 

+ Gazette, 
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of current money of the province, or 751. 
ſterling, to any perſon who ſhould diſcover the 
perſon who had been guilty of it, to be paid 
as ſoon as ſuch perſon ſhould be convicted, 
This advertiſement was as follows. 


Avertiſſement de Pierre Du Calvet, 
Ecuyer, Fuge a Paix. 


Hier au foir, 30 Octobre, 1771, entre les 


ſept beures, vingt minutes, et ſept heures et 


demi, le Sieur Du Calvet, etant d ſouper dans 
la ſalle de ſa mai ſon, on jetta une groſſe pierre 
avec grande violence d travers les vitres de la 
porte de Pentree de ſa maiſon ; laquelle a fra- 
caſſe un peu un barreau, a caſſe un vitre, et a 
arrache deux petits clous, et a emporte et fait un 
trou à un volet de toile, Sur cela le Sieur Du 
Calvet, neveu, ſortit ſur la galerie tout de ſuite, 
et l'autre Pierre Du Calvet ſortit avec ſon epee : 


et des auſſitut on tira un coup de piſtolet ou d'un 


autre arme d feu, au Sieur Pierre Du Calvet, 
oncle. Le coup fut tire de la rue un peu ſur le 
long de la galerie ou etoit le ſuſdit Steur Du Cal- 
ver. 


Le Sieur Pierre Du Calvet offre de recom- 
penſe d celui ou d ceux qui lui donneront une 


Preuve reelle du ait, une ſomme de deux milles 


H 2 ; | ſchelins, 


Gazette, with an offer of a reward of 100]. 
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ſchelins, argent courant de la province, payable 
des auffitot la conviction donnee. | 


Le ſuſdit Pierre Du Calvet fait obſerver 
qu'il na point eu ni diſpute ni aucune mauvaiſe 
parole avec qui que ce ſoit, depuis le jour de la 
Saint Jean et de la Saint Pierre, que Pon vint 
Taſſaſſiner ſur ſa galerie, et que du depuis il a 
frouve les domeſizques de Jean Fraſer fur fa ga- 
lerie et d roder aux environs de ſa maiſon. Fait 
2 Montreal le 31*"* Oftobre, 1771. 


Sue, Pierre Du Catvet. 


This advertiſement Mr. Du Calvet ſent up 
to Quebeck incloſed in a letter addreſſed to 
the late Mr. Kneller and Mr. Williams, two 
lawyers of eminence at Quebeck; and he in- 
cloſed both the advertiſement itfelf and the 
letter to Mr. Kneller and Mr, Williams in 
another letter addreſſed to Hector Theophilus 
Cramahe, Eſq; the Lieutenant-Governour of 
the province, who at that time governed the 
province inſtead of General Carleton, the Go- 
vernour, who was then in England. 


This communication of the advertiſement 
to the Lieutenant-Governour was at that time 
a neceſſary ftep to it's being publiſhed in the 
Quebeck Gazette; as nothing was then per- 
mitted to be printed in that paper without 
| the 
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the Lieutenant-Governour's conſent; and. 
there was then no other news-paper publiſhed 
in the province. But Mr. Cramahe would 
not permit this advertiſement to be publiſhed, 
chiefly (as he alledged in his anſwer to Mr. 
Du Calvet's letter,) becauſe of the Jaſt para- 
graph of it, which throws out a ſuſpicion that 
Mr. Fraſer had been privy to that vile at- 
tempt. This paragraph, however, Mr. Cra- 
mahe might have eraſed from the advertiſe- 
ment, as Mr, Du Calvet had ſubmitted the 
whole to his reviſal and correction. And he 
ſurely ought to have permitted the publica- 
tion of it, ſo corrected, as it was the moſt 
likely means of diſcovering and bringing to 
puniſhment the authors of that infamous at- 
tempt, the impunity of which was a diſgrace 
to the government of the province, of which 
he was at the head. But, «as the Lieutenant- 
Governour would not allow the advertiſement 
to be publiſhed in the news-paper, no diſco- 
very was made either then, or at any time 
ſince, of the perſons who were concerned in 
that attempt, and the ends of juſtice have 
been eluded. 


It has been ſeen above that Mr. Mabane, 
the Judge of the Common Pleas at Quebeck, 
took part ſo ſtrongly with Mr. Fraſer of Mon- 
treal in his quarrel with Mr. Du Calvet, that, 
when Mr. Du Calvet met him at Mr. Claud 


P anet's the Lawyer at Quebeck, a few ow 
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after Mr. Fraſer's aſſault upon him, he would 


not condeſcend to ſpeak to him, though till 
that time he had always behaved to him in a 


civil and friendly manner. This diſlike of 
Mr. Mabane continued ever after, and ſhewed 
itſelf in a variety of inſtances to Mr. Du Cal- 
vet's prejudice. Nor can Mr. Du Calvet en- 
tertain a doubt but that his late cauſeleſs and 
crue] impriſonment by General Haldimand 


for more than two years and feven months, 


has been owing, in a great meaſure, to Mr. 
Mabane's advice and ſuggeſtions to that Ge- 
neral, over whom he is known to have ac- 
quired a great aſcendant. But an inſtance of 
this diſlike that is more capable of proof, 
occurred in the year 1774; which it will 


here be proper to ſtate. It was as follows. 


It is cuſtomary in the town of Montreal, 
when the ſnow (which lies a foot deep in 
the ſtreets during the winter,) begins to melt 
in the ſpring, to cut little trenches, or chan- 
nels, in it, to direct the courſe of the melted 


Tow, ſo that it ſhall not run into, and ſpoil, 


the cellars and lower parts of the houſes. 
Such a little trench Mr. Du Calvet had made 


in the ſtreet of Montreal near the bottom of 


the ſteps of the gallery before his houſe in 


the month of March, 1774. It was but 


three feet Jong, and therefore did not much 


encroach on the paſſage-way of the ftreet, 
which in that part of it was 48 feet broad: 
| a it's 


\ 


11 
it's breadth was about nine inches, and it's 
depth about ſix inches. | 


Mr. Mabane was at this time at Montreal 
together with Mr. Dunn, to hold a ſeſſion of 
Oyer and Terminer there, in lieu of Mr. 
Hey, the Chief Juſticeof the province; that gen- 
tleman being then in England with a leave of 
abſence from the province, and his office of 
Chief Juſtice being executed by three commiſ- 
fioners appointed for that purpoſe, of whom Mr. 
Mabaneand Mr. Dunn were two. Mr. Mabane 
lodgedduring the ſeſſion at alarge houſein Mon- 
treal, which is generally called the houſe of 
the India Company, becauſe it had, in the 
time of the French Government, belonged 
to the French Eaſt India Company, but at 


that time was the property of a Mr. William 


Grant, of Quebeck. 7 


Here Captain Gordon of the 26th regiment 


had ſpent the evening with Mr. Mabane, and 
in his return very late at night to his own 
lodging in a cariole, or ſledge, happened to 
run againſt this trench cut by Mr. Du Calvet 
and was overturned : an accident which often 
happens, and may be produced by very ſmall 
obſtacles or inequalities in the ground, but 
which is ſeldom. attended with bad conſe- 
quences: ae oe 


The 
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The next morning Captain Gordon was 
again at Mr. Mabane's, and related to him 
the overturn he had met with the foregoing 
night near Mr. Du Calvet's houſe, adding that 
thoſe trenches in the ſnow (of which there 
were then many in the ſtreet, and very large 
ones,) were very inconvenient in the night- 
time, when one could not. ſee them. Mr. 
Mabane (the repreſentative of the Chief Juſ- 
tice,) upon this told the Captain, he would 
* adviſe him to employ to ſoldiers under 
* his command to fill the trench up.” The 
Captain aſked him, Whether he could do 
« it ſafely according to Law?” And the great 
Magiſtrate anſwered, © That moſt certainly 
* he could.” Upon this encouragement Cap- 
tain Gordon ſent a ferjeant and a party of 
ſoldiers to fill up the trench; which they 
immediately filled up, and more than, filled 
up, heaping the ſnow there to a greater 
height Tat in the adjoining part of the ſtreet, 
ſo as to make a bank of ſnow near Mr. Du 
Calvet's houſe. The conſequence was, that 
Mr. Du Calvet's cellars were very ſoon filled 
with Water. : | 


Alittle after this proceeding, as Captain Gor- 
don happened to be paſſing by Mr. Du Cal- 
vet's houſe, Mr. Du Calvet ſpoke tohim, and de- 
fired him juſt to look into his cellars and ſee what 
a deal of damage he and his ſoldiers had done to 
AT + him 
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him by filling up the little trench by which the 
water had uſed to run off. The Captain an- 
ſwered with haughtineſs, That he was per- 
«© fectly indifferent about that matter, and 
that, if Mr. Du Calvet ſhould” open the 
trench again, he would ſend all his ſoldiers 
t to fill it up again. Mr. Du Calvet upon 
this went repeatedly to Colonel Templar's' 
lodging, who was at that time the Command 


ing Officer at Montreal, in order to complain 


der to him of the injury that Captain Gordon had 
he done him. But the Colonel always ordered his 
do ſervants to tell Mr. Du Calvet that he was not 
eat at home; ſo that Mr. Du Calvet could never 
nly get an opportunity of ſpeaking to him. This 
P- reduced Mr. Du Calvet to the neceſſity of wri- 
of ting a letter on the ſubject to Colonel Johns, 
ey who was at that time the Commanding Officer 
led in the province, General Carleton being then 
ter in England. Colonel Johns did not neglect 
et, his complaint, but wrote to Colonel Temp- 
Du lar about it. But in the interval between Mr. 
hat Du Calvet's writing his letter to Colonel Johns, 
led and Colonel Templar's receiving the letter writ- 
ten to him by Colonel Johns upon the ſubject, 
Mr. Du Calvet received a new-inſult from the 
or- ops at Montrral that were under the com- 
4 N of Captain Gordon and Colonel Temp- 
e- ar. „Dem 2920 JEN MH n nem 
nat 
to About forty ſoldiers, with an officer at their 
im 


bead, with their drums and fifes, as they were 
TR I | going 
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going to mount guard about eleven o Clock in 
e morning, inſtead of walking, as uſual, in 
the ſtreet before Mr. Du Calvet's houſe, walked 
over the gallery that was before it in an inſo- 
lent and alarming manner, ſtamping hard 
upon it with their feet to ſtrike a terror, and 
breaking ſeveral of his windows. Mr. Du 
Calvet's wife, who was then with child, was 
ſo much frightened at this threatening beha- 
viour, that ſhe was immediately taken ill and 
ſpit blood, and never recovered her health af- 
terwards, but died in the following month o 
December, 1774, and, as it was general 
thought, of the conſequences of this alarm. F 


Captain Gordon has often declared fince 
this affair, that he never ſhould have thought 
of filling up the trench which Mr. Du Calvet 
had Ka, to turn off the water from his houſe, 
if Mr. Mabane had not encouraged him to it, 
and told him he might lawfully do it. This 
declaration of Captain Gordon was made freely 
and openly at the table of Mr. De Liſle, the 
Proteſtant clergyman at Montreal, who is 
chaplain of the garriſon of that town, and in 
the preſence of the late Mr. Martehl, the 
Juſtice of Peace: and both Mr. Martehl and 
Mr. De Liſle, mentioned it to Mr. Du Calve 


immediately after it had been made. - 


There is at Montreal a French, or Cana» 
dian, Gentleman, named Monfieur de . 
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who was employed in a Judicial office at Tais 
rivieres, or Three rivers, in the time of the 
French government. This office had been 
ſuppreſſed of courſe at the conqueſt of the 
province by General Amherſt, in September, 
1760, together with all other employments 
under the French King's authority. And, as 
Mr. de Rouville was a Roman-Catholick, he. 
was conſidered as unqualified to hold any ju- 
dicial employment in the province till the late 
act of parliament in the year 1774, for regu- 
— the government of that province; by 
which the diſtinction between Proteſtants and 
Roman-Catholicks, with reſpect to their ca- 
pacity of holding employments, is taken away, 
provided they take a certain new oath pre- 
ſcribed by that act in lieu of the oath of ſupre- 
macy. But as ſoon as that act took place in 
the province, that is, in the month of May 
in the year 177 5, Mr. de Rouville was advan- 
ced to be one of the Conſervators of the Peace 
for the diſtrict of Montreal, in conjunction 
with Mr. John Fraſer and Mr. Martehl, 
who had been the Judges of the Court of Com- 
mon Pleas for that diſtrict before the abolition 
of that and all other Courts of Juſtice in the 
province by the faid act of parliament. And, 
{ince that time, upon the re-eſtabliſhment of 
the two Courts of Common Pleas at Quebeck 
and Montreal, with three Judges, inſtead of two, 
in each Court, Mr. de Rouville has been appointed 
one of the Judges of that court at Montreal, in 
conjunction with Mr. Fraſer and Mr. Mar- 
I 2 teh], 
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tehl, and, ſince the death of Mr. Martehl, in 
conjunction with Mr. Fraſer and Mr. Livius, 
Mr. Fraſer and Mr. Owen, and Mr. Fraſer and 
Mr. Southouſe, who are ſtill the Judges there. 


This appointment of Monſieur de Rouville 
to ſo great a judicial office was by no means 
agrecable to the French, or Canadian, inhabi- 
tants of Montreal and it's neighbourhood, as 
the violence and haughtineſs of his temper 
were well known to them, and ſome of them 
remembered how ill the people of Trois riviers 
had been fatisfied with his conduct as a Judge 
when he acted in that capacity in the time of 
the French government. Nor did he ſeem to 
be diſpoſed to act with more mildneſs and mo- 
deration upon his new advancement to power in 
the year 1775. For one of the firſt things he 
did in his office of Conſervator of the Peace in 
May, 1775, was, in conjunction with the other 
two conſervators, Mr. John. Fraſer above- 
mentioned and Mr. Martehl, (of whom the 
laſt gentleman, though perfectly well diſpoſed 
to do juſtice himſelf, ſometimes let himſelf bo 
over- ruled, or over-borne, by the violence of 
Mr. Fraſer's reſolutions;) to ſend a young 
merchant of Montreal, whoſe name was Da- 
vid Saliſbury Franks, to priſon for ſaying, that 
« the offence that had been committed in the 
* morning of the i ſt of May by ſome perſons, 
ho are ſtill unknown, (though it was, in 
* his opinion, a very great offence, and 5 
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c that he wiſhed to ſee diſcovered and puniſh- 
ed, and for the diſcovering of which he 
% was willing to contribute his ſhare of the 


| © reward offered by the Engliſh Merchants of 


Montreal, which was no leſs than a hun- 
* dred pounds,) could not by the laws of 
England, as he believed, be puniſhed with 
„death.“ For giving this opinion in the 
courſe of a converſation with ſome other 
Engliſn Merchants on the morning of the 2d. 
of May, 1775, in oppoſition to the opinion of 
a French or Canadian gentleman, whoſe name 
was Frangois Marie Picote de Belleftire, and 
who ſaid ** the offender ought to be hanged for 
“ this offence,” Monſieur. de Rouville, with 
his brother conſervators of the peace, oommit- 
ted the young man to priſon, and refuſed ta 
take 10, ooo bail, which was offered by his 
friends for his appearance to anſwer any charge 
that might be brought againſt him for it. 


The words of the warrant, or order of com- 
mitment, are remarkable; Nous, confiderant 
*© combien tout bon citoyen doit enuiſager avec 
*.horreur un acte auſſi atroce, et que par cunſe- 
* quent, touts les propos qui tendent a dire quo 
* Ceft peu de choſes, doivent dtrereputes criminels, 
* vous or donnons de conduire le dit Satzſbury 
* Franks dans la priſon de cette ville, &c.” This 
was the firſt ſpecimen which Monſieur de 
Rouville gave of the manner in which he was 


likely to exerciſe the authority with which >" 


([ 50 } 


had newly been inveſted by the Governour of 
the province. 


A particular account of the whole tranſac- 
tion may be ſeen in the book intitled, Addi- 
tional s concerning the province of Quebeck, 

ubliſhed in the year 1776, and fold by B. 

hite, bookſeller in Fleet Street, pages 152, 
353, — 169. And other particulars con- 
cerning the character and conduct of this Mon- 
ſieur de Rouville may be ſeen in the ſame book, 


pages 83, 84, and 65. | | 


This Monfieur de Rouville had been a good 


deal connected with Mr. Frafer before the 
year 1775, when he was joined with him in 
the commiſſion of Conſervators of the peace for 
the diſtrict of Montreal. And it may be re- 
membered that in the account given above of 
the very deliberate and premeditated aſſault 
made by Mr. Fraſer upon Mr. Du Calvet on 
the 29th of June, 1771, it appeared that Mr. 
Fraſer had been walking and converſing with 
Monfieur de Rouville immediately before, and 
went from Monſieur de Rouville to Mr. Du 
Calvet and made the aſſault upon him in Mon- 
fieur de Rouville's preſence: ſo that it ſeems 
highly probable that the deſign of aſſaulting 
and chaſtifing (as Mr. Fraſer called it) Mr, Du 
Calvet on that occaſion had been mentioned 
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to, and concerted with, Monſieur de Rou- 
ville. 2 


But, however this might be, it is certain 
that, when Monſieur de Rouville was exalted 
(to the ſurprize and mortification of the inha- 
bitants of Montreal,) to the high offices, firſt, 
of Conſervator of the Peace for that diſtrict, 
and afterwards of Judge of the Court of Com- 
mon Pleas in it, he gave many proofs of en- 


mity to Mr, Du Calvet. And Mr. Du. Cal- 


vet conceives that it was owing to the known 
enmity of Mr. Fraſer and Monſieur de Rou- 


ville towards him, and the impunity with 


which it was from thence ſuppoſed that any 
injuries might be committed againſt him, 
that ſo many people ventured to inſult and in- 
jure him in various ways, which it will be 
proper juſt to mention, but without enlarging 
on all the circumſtances of them, leſt this nar- 
rative ſhould run to too great a length. 


But, firſt, it may not be amiſs to inſert a 
part of a letter from Mr. Jenkins Williams, 
(a Lawyer of ability and eminence in the pro- 


vince, and whom Mr. Du Calvet had uſually 


employed in his ] w- buſineſs,) dated at Que- 


beck on the 3d. f October, 1776, by which 


it will appear that Mr. Fraſer and Monſieur 


de Rouville were ſo well known to be Mr. 


Du Calvet's enemies, that no Juſtice could be 


expeded 


on c ¶—— 
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expected for him in any ſuits he ſhould bring 
in the Court of which they were Judges. 


Me voici toujours à votre ſor vice. Les papier 
que Jai en main ſont toujours prets ; et F'ofe ef- 
ferer que vous viendres au point d obtenir Juſtice 
contre ctux 407 Votes ont vun 3 | 


Je wous- plains de me is * Car Ye voi 
tolijours places Monfieur Froſt er Monſieur Rou- | 
ville, ¶ qui ſont touts deux vos ennemis, pour Fuges 
4 Montreal Fe trois fermement que vous ſeres 
eblige de prendre le parti de vons arranger et de 
terminer vos affaires de Commerce & Montreal, d 
cauſe de Pinimitit de Meffieurs'Frafer et de Rou- 
ville; that is, in Engliſh; I am till, as ever, 
at your ſervice. The papers in my hands 
are ready to be produced; and I do venture 
« to hope that you will at laſt ſucceed in ha- 
ring Juſtice done you againſt negro who 
* — endeavoured to ruin you. en 


] pity you more and more, the more I 
6. onder your ſituation. For I ſee that Mr, 
« Fraſer and Monſieur de Rouville, (who 

« are, both of them, your enemies, ) are ſtill 
s ++ es at Montreal. I verily believe that 
«you will be reduced to the neceſſity of 
making up your differences with your 
« debtors i the beſt manner you can, and 
« of ceaſing to have any further concerns of a 
* commercial nature at Montreal, on qu 
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* of the enmity of Mr. Fraſer and Mr. de 


«© Rouville.“ 


While Mr. Du Calvet was thus unfortu- 
nately the object of Mr. Fraſer's and Monſieur 
de Rouville's averſion at Montreal, and of 
Mr. Mabane's at Quebeck, he was repeatedly 
injured in his property in a moſt ſhameful 
manner, without being able to obtain the 


leaſt redreſs. 


The gallery before his houſe at Montreal 
was ſeveral times broke in ſeveral places, and 
with evident marks of it's being done on pur- 
poſe; and in the night of the 8th of April, 
1779, at a little after 2 o'clock in the morning, 
he was waked by a great noiſe, which made 
him riſe immediately to ſee what was the mat- 
ter. He went out of his houſe, and ſaw ſe- 
ven or eight men armed with hatchets or 
Indian tomahawks, with which they were 
cutting and breaking to pieces the rails of his 
gallery. But, upon feeing him come out, 
they went away from the houſe, as perſons 
who were afraid of being diſcovered. Mr. 
Du Calvet, nevertheleſs, went dawn the ſteps 
of his gallery, and, with his ſword drawn, 
went up to one of them, who was behind the 
reſt, and aſked him, Whether he had been 
* goncerned in deſtroying the rails of his gal- 
© lery?” To which the other anſwered, © Oh! 
* No, Sir; not I, I cap aſſure you, I was 

| K « only 
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* only quietly paſſing along the ſtreet in my 
% way home.” Upon which Mr. Du Calvert 
took his word and let him go about his buſi- 
neſs. This man had not a hatchet in his 
hand, as the other men had who had run away 
upon Mr. Du Calvet's firſt coming out: but 
he had a piſtol concealed in his breaſt. 


Theſe men being all gone out of fight, 
Mr. Du Calvet hoped the miſchief was all over, 
and went into his houſe, and went to bed 
again. But he was foon obliged to riſe again 
by a ſecond attack of the ſame kind upon his 
rails by five or fix men armed with hatchets, 
whom he actually ſurpriſed in the act of cut- 
ting them to pieces: but upon his again go- 
ing out towards them, —_— off again with 
precipitation, as before. He then went into 
the houſe again, but did not go to bed: and in 
five or ſix minutes after he heard the ſame 
noiſe again, and, going out again in haſte, 
faw the ſame number of men employed. in the 
ſame manner, who again run off upon ſeeing 
him, as they had done before, and after that 
did not return, when they ſaw Mr. Du Cal- 
vet was thus upon the watch to diſcover them. 


The number of rails they cut to pieces in 
theſe three attacks was 62. There was at this 
time, 1779, a Gazette publiſhed at Monti eal 
by the title of Gazette Littéraire, beſides the 
Gazette publiſhed at Quebeck, which had 
| {ubkitcd 
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ſubſiſted ever ſince the year 1964. This. 
Gazette of Montreal had been ſet up, with 
Governour Carleton's permiſſion, about the 
year 1777. In this Gazette at Montreal, on 
the 14th of April, 1779, Mr. Du Calvet 
ubliſhed the 8 advertiſement, in 
which he offered a reward of ahundred Spaniſh 
dollars to any one who ſhould diſcover the 
perſons who had made this attack upon his 
gallery. Wi 


- 


A L'IMPRIMEUR. 


Je wous ſerai oblige, Monſieur, de vouloir 
inſerer dans la feuille ce qui Suit, 122 N 


Pierre Du Calvet. 


Favors cru juſqu d ce Jour que les Maiſons 
des Citoyens etotent leurs fortereſſes, & qu aucun 
Malfaiteur ne pouvoit impunement violer les droits 
de propriete. Je me ſuis trompe, ou du moins ai. je- 
lieu de le croire, d'apres ce qui eſt arrive dans la 
nuit du 8 du courant, q deux beures & un quart 
du matin. "PI | 


fe fus reveille par un bruit qui n'ttoit pas or- 
dinaire. Je ſortis & vis pluficurs hommes armts, 
qui en apparence ayant reconnu limpoſhbilite de 
penetrer dans I intérieur de ma maiſon, vil que les 
contre- vents & portes * de fer, ſe vengeoient ſur 
2 les 
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ſes baluftradesYe la galerie, lefquelles ils ont coupees 


avec haches ou caſſetetes, au nombre de 62, & ont 
commence par la baluflrade qui borde la partie de 
la Maiſon louee d M. le Colonel Campbell; ils 
furrent mor parus (un mal-honnete bomme n'eſt 
jamais brave). Ils revinrent d la charge trois fois 
depuis deux heures & un quart juſqu's trois heures; 
mats d la derniere ſois Sapergurent que j'etois au 
guet, tis fe retirerent. Il eſt heureux pour ceux 
qui ont comms une telle violence, que, vivart dans. 
la tranqullite, & nayant lieu de me meer de 
perſonne, puijque je nai eu aucune guerelle avec des 
individus d aucune qualite, j avois neglige de tenir 
mes armes en état, ayant pas meme un fufil-ou 
un piſtolet charge. Ils ont meme leve une trappe 
de cave, & ont jettee dans la rue. Ils ont fait un 
dommage confiderable par di ferentesſractions; mais 
cen eſt pas tant la conſequence du dommage que Vinte- 
ret public qui me dirige: car qui eſt celui qui 
peut dire, je ſuis tranquille chez moi? Auſſi pour 
parventr d connoitre les Malfaiteurs, & qu ils ſotent 
punis dans la rigueur de la Loi ſui uant l exigegnce 
du cas, joffre & promets payer apres conviction, 
A celui qui denoncera un ou plufieurs de ceux qui 
ont enfraint la paix en detruiſant ma proprie:e, 
une ſomme de cent Piaſires d'Eſpagne. Si un ou 
pluſicurs d'eux etozent decouverts, il en reſulteroit 
a tous les Citoyens & d chacun lavantage de la 
ſeeurite, 129 | 


PIERRE DUCALVET. 
| This 
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Ihis advertiſement Mr. Du Calvet ſent alſo 
to Quebeck, in order to have it publiſhed in 
the Quebeck Gazette: but the perſon who 
was employed by General Haldimand, the Go- 
verneur of the province, to ſuper- intend the 
publication of the Gazette, would not per- 
mit it to be there publiſhed. So little was 
the Government at that time inclined to make 
the neceſſary exertions to diſcover and puniſh 
the perſons guilty of this outrage. 


Mr. Du Calvet has ſince diſcovered who the 
perſons were that committed this ſhameful act 
of violence; but, as the evident difinclination 
of the perſons who governed the province to 
diſcover and punith the offenders, diſcouraged 
him from proſecuting it in a publick manner, 
he does not chuſe to mention their names, 
though he is acquainted with them, and even 
has been informed of their boaſting of the fact 
in company at the houſe of a gentleman at 
Montreal a few days after they had commit- 
ted it. * 


The foregoing outrage was committed on 
the 8th of April, 1779. In about five weeks 
after, to wit, on the 11th of May, 1779, 
another attempt of the ſame kind, but rather 
more violent than the former, was made upon 
the ſame houſe, at two o'clock in the morning 
by eight or nine ſoldiers armed with bayonets. 
They attempted to force open both the door 


and 
* 
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and the out- ſide ſhutters of the houſe with 
their bayonets: but, as theſe ſhutters and the 
door were all of iron, they found it a difficult 
buſineſs, and were forced to make a good deal 
of noiſe in attempting it. This alarmed the 
ſervants of the houſe, (for Mr, Du Calyet was 
then in the country at an eſtate, or Seigniory, 
called the Seigniory of the river David, near 
Sorel, which he had bought ſome years be- 
fore,) and they immediately got up and run 
into the upper ſtories of the houſe and called 


out at the windows for aſſiſtance: whereupon, 


the ſoldiers finding themſelves diſcovered, went 
away. Such was the canſequence of the im- 


punity which had attended the former act of 
violence. 


Other acts of the moſt ſhocking injuſtice 
were committed about the ſame time, May, 
1779, againſt Mr. Du Calvet at his country 
xelidence at the Seigniory of the river David, 
which would, probably, never have been ven- 
tured upon if it had not been known that Mr. 
Fraſer and Monſieur de Rouville, the two 
Judges of the Common Pleas at Montreal; and 

r. Mabane, the Judge of the Common Pleas 
at Quebeck, and the great favourite and advi- 
ſer of General Haldimand, the Governour of 
the province, were his enemies, and that 
therefore there was little to be apprehended 
from any proſecutions he ſhould inſtitute 7 

the 
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the redreſs of them in the Courts of Juſtice. 
Three valuable horſes were ſtabbed with knives 
in his ſtables at the river David, and ſeveral of 
his cows and hogs and other cattle were 
wounded and lamed with the ſame inftruments 
by ſome malicious perſons who are unknown 
to him, and whom, from a deſpair of procu- 
ring Juſtice againſt them if they had been 
known and proſecuted, he took no pains to 
find out, | 


The Court of Common Pleas at Montreal 
appeared to be fo very partial againſt Mr. Du 
Calvet in every ſuit of his that was brought 
before them, that Mr. Du Calvet could not 
forbear addreſſing them in a letter of complaint 
publiſhed in the Gazette of Montreal of the 
26th of May, 1779, in which he mentioned 
ſome of the proceedings of the Judges which 
he conceived to be moſt unjuſt towards him, 
and which, in truth, have a very extraordi- 
nary appearance, and feem difficult ta be ac» 
counted for in any ather way. 


* To ſtate the hiſtory of theſe proceedings of 
theſe Judges exactly, and to explain the na- 
ture of the actions that gave riſe to them, 
would extend this narrative to too great a 
length. But Mr. Du Calvet is poſſeſſed of the 
Gazette of Montreal in which his letter is 
contained, and is willing to ſhew it to any 
perſon who is detirous of enquiring further 

mio 
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into this matter; and he is likewiſe willing to 


explain to ſuch perſons all the hiſtory of theſe 
actions in the Court of Common Pleas, at 
Montreal, and the proceedings of the Judges 
upon them, being confident that he ſhall be 
able to ſatisfy every reaſonable and impartial 
perſon, that will take the pains of inquiring 
into the matter, that his. complaints of the 
Judges of Montreal contained in that lettet in 
the Gazette are perfectly well grounded. 


- This letter, however, (which, perhaps, it 
was imprudent, though by no means unjuſt 
or unfair, in him to publiſh,) gave his 
enemies ſome advantage over him. It was re- 
ſolved that he ſhould be proſecuted criminally 
for having publiſhed a ſeditious libel againſt 
his Majeſty's Judges of the Court of Common 
Pleas at Montreal, Accordinglyan Information 
was brought againſt him — this offence in 
the King's Bench, or Supreme Court of the 
province, by the Attorney General, which 
came on to be tried at Montreal before the 
Commiſſioners for executing theoffice of Chief 
Juſtice in Mr. Livius's abſence, and a Special 
Jury of the principal Engliſh inhabitants of 
that city. And they acquitted him of the 
charge without difficulty : from which we may 
conclude that they were clearly of opinion 
that the complaints of the conduct of the 
Judges of Montreal which, were contained in 
the ſuppoſed libe], or letter, publiſhed by Mr. 
| | Da 
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Du Calvet, were not falſe and injurious, but 
true and notorious. | 


This acquittal of Mr. Du Calvet gave great 
and general ſatisfaction to the inhabitants of 
Montreal, both Engliſh and Canadian, who 
thought it very hard that an honeſtand inoffen- 
ſive man ſhould, firſt, have been treated fo 
unjuſtly as he had been, by the Judges of the 
Court of Common Pleas at Montreal in the 
ſeveral ſuits he had brought in their Court, 
and, afterwards, ſhould be proſecuted crimi- 
nally for complaining of ſuch treatment. But 
it provoked Monſieur de Rouville (the Judge, 
of the Common-Pleas, by whoſe advice and 
inſtigation the proſecution had been underta- 
0 and Mr. Mabane, (one of the Com- 
miſſioners of the Supreme Court, before whom 
the information had been tried, ) to a degree, 
almoſt, of madneſs. Monſieur de Rouville 
declared openly at Montreal, immediately after 
the trial, “that they would take another me- 
% thod of being revenged on Mr. Du Calvet, 
© and that he ſhould ſoon feel the effects of 
* their reſentment.” And Mr. Mabane, two 
days after the trial, being in company with 
a Mr. Mac Gill, a reſpectable merchant at 
Montreal, and a Commiſſary (as they are now 
called,) of the Peace, and hearing Mr. Mac 


| Gill fay, © that the Judges of the Common 


© Pleas had done wrong to inſtitute that pro- 
* ſecution againſt Mr. Du Calvet,” replied 
L with 
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with vehemence and ſpite, © As ſoon as I get 
* back to Quebeck, I ſhall take ſuch me- 
** thods as will cauſe him to be locked up be- 


„ tween four walls for the remainder of his 
«Jie; 


Theſe threats of Mr. Mabane were ſoon 
after carried into execution in too great a de- 
gree by means of Governour Haldimand's 
military power, in the manner following, 


On the 21ſt of September, 1780, Mr. Du 
Calvet went from Montreal, in Company with 
Mr. John "Thompſon and Mr. Lewis Boullay, 
both of Montreal, to attend the Court of ap- 
peals, or Court of the Governour and Coun- 
cilat Quebeck, in order to enter into the bonds 
required of him, on account of a Law-Suit 
that had been brought by Meſſieurs Watſon 
and Raſhleigh againſt him in the Court of 
Common Pleas at Montreal, and which had 
been removed by appeal before the Governour 
and Council, and which he propoſed to re- 
move further before the King in his Privy 
Council in England, where alone he could 
hope to obtain Juſtice. * 


For this purpoſe he was required by the 
Governour aad Council to come in. perſon to 
Quebeck, inſtead of being permitted to do this 
bulineſs by a power of Attorney executed at. 
Montreal to ſome perſon reſident at Quebeck 
N f to 
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to do it for him ; though that was an indul- 
gence which had been granted to many other 
perſons in ſimilar circumſtances. 


Mr. Du Calvet reached Quebeck on the 


23d of September, and on the 25th at ten 


o'clock in the morning, he went to the Court 
of Appeals and entered into the Bonds requi- 
red of him, and immediately afterwards went 
to pay his reſpects to General Haldimand, the 
Governour. He was received by the Gover- 
nour with great politeneſs, and talked with 
him of ſeveral indifferent matters for about a 
quarter of an hour. He then told him he was 
going back-to Montreal the next day, where 
Fe intended to make all the neceſſary prepara- 
tions for a voyage to England by the fleet that 
was to fail on the 25th of the next month of 
October, 1780; and he aſked the Governour, 
whether his Excellency had any commands 
for him at Montreal. The Governour ſaid he 
had nothing to trouble him with, and they 
parted with great civility on both ſides, and 
without the {malleſt ſuſpicion in Mr. Du Cal- 
vet that the Governour could at that very time 
have iſſued any order, or conſented to the iſſu- 
ing of any order, to his prejudice, which he 
afterwards found to be the caſe, 


On the next day, the 26th of September, 
Mr. Du Calvet ſet out on his return to Mont- 


real in company with the above-mentioned 


Mr. John Thompſon of Montreal and Mr. 
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James Curchod, a merchant of Quebeck. He 


went to Trois rivieres or Three rivers, (which 
is go miles from Quebeck and half way to 
Montreal,) without any moleſtation, or re- 
markable accident. But on the 27th of Sep- 
tember, at about 4 o'clock in the afternoon, 
when he had gone about four miles and a half 
beyond Three rivers, he was met by Captain 
George Laws, of the 84th regiment, or Royal 
 Emigrants, (which was at that time comman- 
ded by Brigadier General Mac Leane,) and 
another officer. 


They came up to him on the road with piſ- 
tols in their hands, and told him“ that he was 
* their priſoner ; that they had order to arreſt 
** him wherever they found him, and to 


carry him before General Haldimand,” 


Mr. Du Calvet expreſſed his ſurprize at this 
proceeding, as he was but juſt come from 
Quebeck, where he had ſeen General Haldi- 
mand and been civilly treated by him, and 
where General Haldimand might have ordered 
him to be arreſted, if he had had any ſuch in- 
tention. He deſired to ſee the warrant b 
which they acted, and to know the cauſe of this 
ſtrange and unjuſt proceeding, for which he 
was not conſcious of having given the ſmalleſt 
occaſion. He at the ſame time told them he 
ſubmitted to the arreſt, and would quietly go 

back with them to Quebeck, where he hoped 
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to have his liberty reſtored him by General 
Haldimand, when the General ſhould be con- 


vinced that he had not, in the ſmalleſt degree, 
| deſerved to lole it. | 


Ty 
, 1 


| They told him he muſt go back with them 

; to Three rivers, and that when they were there, 

| they would acquaint him with all they knew 

about the matter. He accordingly went back 

with them to Three rivers, as did likewiſe his 

two companions Mr. Thompſon and Mr. 
Curchod. | 


When they were at Three rivers they con- 
feſſed to him that they had no warrant, or 
order in writing, to produce in fupport of 
what they had done, but that they had acted 
in obedience to the verbal order of Brigadier 
General Mac Leane, who had alſo given them 
a ſealed letter to General Haldimand, in 
which they ſeemed to ſuppoſe General Mac 
Leane's reaſons for this proceeding were ex- 
plained, They added, “that a verbal order 
from General Mac Leane was authority 
enough for them to act upon, and that they 
| © were officers and had power to enforce obe- 

dience to whatever they thought fit to do,” 
And accordingly, to convince Mr. Du Calvet 
of their power, they ſent immediately for a 
ſtrong guard of German ſoldiers from the gar- 
riſon of the town of Three Rivers, who imme- 
biately came with an officer at their head, and 
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filled the poſt-houſe, at which Mr. Du Calvet 
and the officers who had arreſted him then 
were. They there were going to ſearch Mr. 
Du Calvet's pocket for letters and papers, telz 
ling him that ſuch were their orders: but Mr. 
Du Calvet prevented this diſagreeable inſult 
by taking out all his papers himſelf and put- 
ting them into his letter-caſe, which he tied 
wich a piece of ſilk, and ſealed in their pre- 
ſence, and then delivered to Captain Laws, and 
deſired him to take care of it, and not to break 
the ſeals of it, or open it, but in his, Mr. Du 
Calvet's, preſence; for that by this care both 
his own Innocence and their Juſtice towards 
him would be beſt vindicated. Captain Laws, 
upon this, promiſed him upon his honour, that 
the letter-caſe ſhould not be opened but in his, 
Mr. Du Calvet's, preſence. „ 


Mr. Du Calvet was kept at Three Rivers 
all the night of the 27th of September, with 
a numerous guard of ſoldiers in the houſe; 
and, while he was aſleep, he was robbed by 
ſome perſon or other, (he knows. not Who,) 
of 25 guineas, which were taken out of his 
waiſt-coat pocket. When Mr. Thompſon 
and Mr. Curchod ſaw that, notwithſtanding 
here was no written order for arreſting Mr. 
Du Calvet, and no crime laid to his charge, or 
mentioned by Captain Laws, as the cauſe of 
this arreſt, they nevertheleſs perſiſted 5 mili- 
tary violence to keep him under arrelt, and 
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were reſolved to carry him a priſoner to Que- 
beck, they took their leave of him, and pur- 
ſued their journey to Montreal. 


On the 28th of September, Captain Laws 
ſetout with Mr, Du Calvet, as his priſoner, for 
Quebeck, attended only by one German ſol- 
dier. They lay that night at Des Chambaud, 
at about 45 miles from Quebeck. Mr. Du 
Calvet- was permitted to lie in a chamber by 
himſelf. He waked twice in the night-time, 
and one of the times was obliged to go out of 
the houſe for a few minutes. Here he was 
met by a Canadian peaſant, who offered him 
an eaſy means of eſcaping from his guard, if 
he had been fo inclined. For he had left them 
faſt aſleep in the houſe, The peaſant, who 
knew and reſpected Mr. Du Calvet's cha- 
rater, addreſſed him in theſe words; © It is 
really, Sir, a ſhocking and a ſhameful thing 
that a man of your rank and character 
* ſhould be arreſted in this manner without 
* knowing why or wherefore. If you have 
* a mind to make your eſcape, you need only 
go to the next houſe, where you will find 
* acalaſh with two good horſes ready to take 
* you up immediately, and carry you where- 
ever you ſhall chuſe, without any body's 
* knowing what is become of you. Your 
* keepers, when they wake, may take what 
« ſteps they think proper. We are not afraid 
of what they can do.“ 
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Mr. Du Calvet thanked the Canadian for 
his good will, bat declined making uſe of the 
means he had offered him for his eſcape, 
though he thought it might very eaſily have 


been effected. But Mr. Du Calvet withed for 
a publick vingication of his conduct and reſto- 
ration of his liberty by the order of General 
Haldimand himſelf, when the General ſhould 
be convinced that he was perſectly innocent 
of every charge that his enemies might have 
alledged againſt him, though he could not 
then imagine what thoſe charges could be. 
He 3 Gu returned to his bed- chamber, and 
the next morning went on with Captain Laws, 
as a priſoner, towards Quebeck. When they 
were come to the village of Lorette, (which 
is about 9 miles from Quebeck,) Captain 
Laws, at the poſt-houſe, where they changed 
horſes, happening to take his Letter- caſe out 
of his pocket, Mr. Du Calvet took that op- 
portunity of deſiring him to ſhew him the let- 
ter of Brigadier General Mac Leane to General 
Haldimand, which had been mentioned the 
day before as a fort of authority for this ſtrange 
arreſt, The captain ſeemed diſpoſed at that 
time to treat Mr. Du Calvet with civility, and, 
accordingly, ſhewed hima ſealed letter, which, 
he ſaid, was written by General Mac Leane, but 
which was not directed to General Haldimand, 
but to Mr. Mathews, his Secretary: And the 
Captain declared at the ſame time, that that 
was the only writing by which he had been 

authorized 
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authorized to make Mr. Du Calvet a priſoner: 
and that all the other orders he had received 
upon the ſubject were merely verbal. He 
added, that he was ſorry that he had been 
obliged, in obedience to the orders he had re- 
ceived, to act as he had done towards Mr. Du 
Calvet, and told him, that a Mr. Moore, of 


Montreal, (the deputy of the quarter- maſter 


for the diſtrict of Montreal, and a devoted 
partiſan of Mr. Fraſer and Monſieur de Rou- 


ville,) had been very earneſt in ſolliciting 


Brigadier-General Mac Leane to give Captain 
Laws the order for arreſting Mr. Du Calvet, 
which he had executed the day before, and to 


ſend another officer of the Royal! Emigrants 


with a like order to arreſt Mr. Du Calvet on 
the South fide of the river Saint Lawrence, in 
caſe he had taken that fide of the river in his 
return from Quebeck to Montreal. He faid, 
that the perſons who had been the adviſers 
of this arreſt had reſolved, that it ſhould be 
* made while Mr. Du Calvet was on the road 
from Quebeck to Montreal, rather than 
* when he was in cither of thoſe towns, in 
© order to make it more notorious and diſ- 
« graceful to him, and that they therefore had 
acted in the irregular and extravagant man- 
« ner which has been mentioned, and of 


— 
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* which he, for his part, was quite aſhamed, - 


* though he had thought himſelf bound to 
- hey the orders which had been given 
* im.“ 
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Captain Laws and his priſoner, Mr. Du 
Calvet, arrived at Quebeck at about 3 o'clock in 
the after- noon of the 29th of September, and 
went to a noted Publick houſe there, that was 
kept bya Mr. Le Moine. There the Captain left 
Mr. Du Calvet under the guard of the German 
ſoldier, and went to the Caſtle of Saint 
Lewis, in which General Haldimand refi- 
ded, to acquaint the General "that he had 
* brought up Mr. Du Calvet as a priſoner, in 
©& obedience to his Excellency's orders com- 
* municated to him by General Mac Leane, 
% and to inform his Excellency further, that 
« Mr. Du Calvet deſired the honour of being 
5 admitted into his Excellency's preſence, in 
© order to be made acquainted with the cauſe 
« of his arreſt, and be permitted to ſay what he 
„ could in Juſtification of himſelf againſt the 
„ charges that might have been brought 
« againſt him.“ 


General Haldimand heard him with a ſmile 
upon his countenance that ſeemed to expreſs 
a ſatisfaction at having thus publickly diſgra- 
ced Mr. Du Calvet; and, when the Captain 
had delivered his meſſage, bid him, as it was 
about dinner-time, go back to his priſoner, 
and eat his dinner, as he was himſelf juſt going 
to do, and ſaid, that after dinner he would ſend 
his Secretary, Captain Mathews, with an an- 
« ſwer to Mr. Du Calvet's requeſt.” The Cap- 
tain, upon this, took his leave of the Gover- 

nour, 
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nour, and returned to the Inn to Mr. Du Cal- 


vet; and dined there. 


Soon after their dinner Captain Mathews, the 
Governour's Secretary, came to tell them that 
the Governour would not be at leiſure to ſee 
Mr. Du Calvet till the next day. This was a 
bad piece of news for Mr. Du Calvet ; and 
the look and manner of Captain Mathews at 
the time of delivering it, gave him additional 


uneaſineſs. Captain Mathews ſoon after took 


Captain Laws aſide, and ſpoke with him in 
private; and, a little after, they both went 
out of the room together, leaving Mr. Du 


Calvet, as before, under the guard of the 
German ſoldier. 


At about half an hour after 6 o'clock in the 
evening Captain Laws came back in company 
with Captain Shank, the Commander' of a 
King's ſhip of war, of about 400 tuns burthen, 
and that could carry 28 guns, called e Can- 
ceaux, This Captain Shank produced an order 
in writing from Governour Ftaldimand, ſigned 
by Captain Mathews, his Secretary, com- 
manding him to receive Mr. Du Calvet on 
board his ſhip, and keep him there as a priſo- 
ner, without permitting any perſon to have 
acceſs to him to ſpeak to him, This order 
was dated the 29th of September, 1780. 
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It has been obſerved, that Captaiti Laws 
had brought up with him a letter from Briga- 
dier-General Mac Leane to Captain Mathes, 
the Secretary of General Haldimand, which 
Captain Laws had ſuppoſed to contain a com- 
munication of the order he had given Cap- 
tain Laws to arreſt Mr. Du Calvet. But it 
appeared afterwards, that Mr. Du Calvet's 
name was not mentioned in this letter. For 
when Captain Laws, after leaving Mr. Du 
Calvet after dinner to go out with Captain 
Mathews, carne back to him with Captain 
Shank and the order for his impriſonment on 
board the Canceaux, (which was a thunder- 
ſtroke to Mr. Du Calvet,) Captain Laws told 
him, that Captain Mathews and himſelf had 
Juſt been together to Mr. Cramahe's, the Lieu- 

nant-Governour, and had had a converſa- 
tion with Mr. Cramahe concerning the letter, 


> 


which was as follows; 


The letter was ſhewn by Captain Mathews 
to Mr. Cramahe, as a ground for him to give 
an order for detaining Mr. Du Calvert in pri- 
ſon, as it had been cuſtomary for him to do 
when directed by the Governour to cauſe any 
ow whom the Governour thought fit to 
ſuſpect, or ſay he ſuſpected, of dangerous 
| ——4 againſt the Government, to be appre- 
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In what capacity Mr. Cramahe iſſued theſe 
warrants, whether by ſome ſuppoſed authority 
in civil matters as Lieutenant-Governour of 
the province, (though his Commiſſion of Lieu- 
tenant-Governour gives him not the ſmalleſt 
authority to act except in the caſes of the Go- 
yernour's death, or abſence from tkeprovince,) 
or whether as a Juſtice of the Peace, or (as 
they now call it) a Commiſlary of the Peace, 
for the diſtrict of Quebeck, — it is not very eaſy 
todiſcover. But © that he iſſued many of theſe 
warrants, whereby many of his Majeſty's ſub- 
jets have been impriſoned for long terms 
without a trial, in a manner that has very 
much ſhocked and alarmed and diſguſted the 
whole province,” is moſt certain, He had, 
however, the diſcretion to avoid ifſuing theſe 
warrants without ſome authority in writing 
from the Governour, or ſome other perſon, or 
ſome teſtimony in writing concerning the 
crimes charged upon, or the ſuſpicions enter- 
tained of, the perſons he was thus required to 
impriſon ; which writings he kept by him, as his 
youchers and means of Juſtification, in caſe he 
ſhould afterwards be ſued at law, or-other- 
wiſe called to anſwer, for theſe impriſonments, 
And with this view he read over General Mac 
Leane's letter to Captain Mathews, intending 
to act agreeably to its contents, 


In this letter he found that General Mac | 
Leane gave Captain Mathews to — 
a at 
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that he had ordered a Mr. Pellion (a ſurgeon at 
Montreal,) to be arreſted and brought up a 
rifoner to Quebeck, but made no mention of 
r. Du Calvet. And thereupon, as ſoon as 
he had read the letter; he ſaid, © well; Cap- 
% tain Laws, you have, I ſuppoſe, brought 
c up with you Mr. Pellion, as a priſoner.” 
« No, Sir,“ replied Captain Laws, I have 
* brought up Mr. Du Calvet ;” This is very 
« ſtrange,” ſaid Mr. Cramahe; “there is 
General Mac Leane's letter to Captain Ma- 
« thews, which mentions the arreſting of 
« Mr. Pellion, but fays not a word of Mr, 
% Du Calvet. This is a very odd way of pro- 
% ceeding, thus to apprehend one man in- 
« ſtead of another,” Accordingly Mr, Cra- 
mahe would not ſign the order for Mr. Du 
Calvet's impriſonment; and it was figned 
only, as has been already mentioned, by Cap- 
tain Mathews, the Governour's Secretary. In 
this manner have the liberties of his Majeſty's 
Ayes been ſported with of late years in Ca- 
nada! | 


When Captain Laws came back with Cap- 
tain Shank and the order for Mr. Du Calvet's 
impriſonment on board the Canceaux, he told 
Mr. Du Calvet, that the Governour required 
him to deliver up his arms, which were only 
a coltteau de chaſſe, or hanger ; which he accord- 
ingly did deliver up, and has never ſeen it 
fin-e, any more than the 25 Guineas of which 
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he had been robbed at Three rivers. Captain 
Laws told Mr. Du Calvet at the ſame time, 


| that he had delivered his Ietter-caſe, con- 


taining his papers, as above-mentioned, to 
General Haldimand, who had promiſed that 
he would take great care of it, and never open 
itbut in Mr. Du Calvet's preſence. 


The General did not, however, keep his 
word in this buſineſs. For the letter-caſe was 
opened without Mr. DuCalvet's being preſent, 
and while he was a priſoner on board the Can- 
ceaux ; and the papers contained in it were 
ſeen by ſeveral perſons lying in diſorder in the 
Governour's chamber, and were returned to 
Mr. Du Calyet in a dirty condition, with the 
letter-caſe itſelf with the ſeals and claſps 
broke, in the following month of November. 


About 7 o'clock in the evening, of the ſame 


day, the 29th of September, 1780, Mr. Du 


Calvet was carried, as a priſoner, to the long- 
boat of the Canceaux by Captain Laws and 


| the aforeſaid German ſoldier, where Captain 


Shank and a part of the crew of his Ship were 
prepared to receive him. 


Captain Shank attended him in the boat to 
the Canceaux, and there delivered him over to 
the cuſtody of Mr. Atkinſon, the maſter of the 
Ship, who immediately placed a Sentinel at 
the door of the cabbin, and gave him 1 10 

orders 
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orders to keep Mr. Du Calvet a cloſe priſoner, 
and not to let any perſon whatſoever have acceſs 
to him. And about ꝙ o'clock, when Mr. Du 
Calvet aſked for a bed to reſt himſelf in, he 
was ſhewn a very little cabbin, which he was 
told was to be his bed-chamber. There was, 
at the time it was ſhewn him, a good mattraſs 
and feather-bed on the bedſtead in this room : 
but they were taken away in his preſence and 
packed up in a bag, and not made uſe of by 
any other perſon for that and the following 
night. 


Mr. Du Calvet deſired Mr. Atkinſon to leave 
the bedding to the bed-ſtead for his uſe: but 
he was told, © that his orders were otherwiſe.” 
He then deſired, they would go and purchaſe 
ſome bedding for him in the town of Quebeck, 
but he was told, **zhat this likewiſe was again 
« bis orders, which were, that Mr. Du Calvet 
e ſhould lie on the bare boards; and that even that 
e was 700 good for him.” He gave him, how- 
ever, a ſmall blanket, about five feet long and 
three feet and a half broad, which was ſo ex- 
ceedingly dirty and naſty that he could not beat 
to make uſe of it, but choſe tather to lie dow! 
an his great coat. | 


And thus the declarations of his powerful 
enemies, Mr. Mabane, (the Judge of the 
. Common-Pleas at Quebeck,) and Mr. Fraſct 
and Monſieur de Rouville, (the Judges of the 
Commoi- 


ee 


Common-Pleas at Montreal,)“ that they would 
ſoon find methods of getting him thrown into 
priſon, though the criminal proſecution at 
Montreal for a libel had failed of producing 
that eftect,” were ſpeedily and fully accompli- 
ſhed, and with circumſtances of cruelty and 


hardſhip that may be preſumed to have been 


perfectly according to their hearts defire. Cap- 
tain Shank, it may here be obſerved, in whoſe 
cuſtody Mr. Du Calvet was treated with all 
this ſeverity, was an intimate friend of Mr. 
Mabane. 


While Mr. Du Calvet was treated in this cruel 
manner on board the Canceaux by the particular 
orders of General Haldimand, his houſe at 
Montreal was ſearched, and his papers examined 
with a view of finding ſome matter of accuſa- 
tion againſt him. But they could not find any 
thing that in the ſmalleſt degree anſwered their 
expectations or their wiſhes. 


This ſearch was made about the ſame time 
that he had been arreſted by Captain Laws, 
that is, about the end of September, 1780, by 
Prigadier-General Mac Leane, (by whole 
verbal order to Captain Laws he had been ar- 
reſted near Three rivers,) accompanied by 
Major Dunbar, (an intimate friend of Mr. 
Fraſer, and who had married a ſiſter of Mr. 
Fraſer's wife,) and two commiſſaries of the 
Peace, Mr. Mac-Gill and Mr. Porteous. The 

N two 
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two former gentlemen required Mrs, La Priſe, 
Mr. Du Calvet's houſe-keeper, to ſhew them 
the bureau in. which Mr. Du Calvet kept his 
papers; and, when ſhe had done ſo, they re- 
quired her to open it. This ſhe at firſt refu- 
{ed to do: but, by their threats, they forced 
her at laſt todo it. And, when General Mac 
* Leane and Mr. Dunbar (for the two com- 
miſſaries of the peace did not chuſe to act in 
the buſineſs,) had examined all the papers con- 
tained in it, they ſaid they had not found 
what they were in ſearch of. They then went 
up ſtairs and ſearched the upper rooms of the 
houſe, but declared, when they came down, 
that they had found nothing material. They 
then placed a Centinel at the door of the 
houſe, and went away. 


The account of this proceeding, that was 
given by Mrs. La Priſe herſelf, at Mr. Du Cal- 
vet's deſire, in June, 1783, after his enlarge- 
ment from priſon, and which was dictated by 
her to Mr. Fleury Meſplet, the printer of the 
French Gazette at Montreal, and by him writ- 
ten down in her preſence and approved by 
her, is in the words following. 


A la fin de Septembre, 1780, Le Brigadier 
General Mac Leane, accompagne de Monſieur 
Dunbar, et de deux commiſſatres, Meſſieurs Mac 
Gill er Porteous, en entrant dans la maiſon de 
Monſieur Du Calvet d Montreal, demanda à . 

£ | amt 
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dame La Priſe de leur montrer le Bureau 04 
Manfieur Du Catvet tenoit ſes papiers; enſuite de 
quot ils en demanderent Fouverture. Apres plu- 
ſeurs inſtances ils obligerent la ditte dame La 
Priſe, par de fortes menaces, de Pouvrir. 


Abpres avoir vifite touts les papiers du dit bureau 
en preſence des dits commiſſaires, ils dirent qu'tl . 
ny avoit rien de ce qu ils cherchoient. 


Enſuite ils demanderent a viſiter dans le haut 
de Ia maiſon. Apres la viſite ils dirent encore 
qu'ils ne trouvotent rien. Auſſi tot ils poſerent une 
centinelle autour de la maiſon. 


When Mr. Du Calvet was releaſed from his 
impriſonment in May, 1783, and returned to 
his houſe at Montreal, he found that two of 
his bureaus, of which he had had the keys 
with him at the time of his being arreſted, 
(and which, conſequently, Mrs. La Priſe, his 
houſe-keeper, had not been able to open for 
the ſatisfaction of General Mac Leane and 
Major Dunbar,) had been broke open by force, 
and all his papers tumbled over and thrown 
into confuſion, and had lain in that condition 
all the time of his impriſonment, that is, from 
September, 1780, to May, 1783. Many 
is of conſequence were carried away, or 
oſt, and, amongſt them, ſome promiſſory notes 
for money and ſome bonds, which he has 

N 2 never 
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never fince been able to recover, or hear any 
tidings of. 


While Mr. Du Calvet was going with Cap- 
tain Laws, as his priſoner, from Three rivers 
to Quebeck, the Captain told him that, about 

n hour and a half before he had arreſted him, 

e had met with the ſon of Mr, Rouville, the 
Judge at Montreal; a young man who, by the 
favour of General Carleton, while he was Go- 
vernour of the province, has obtained the title 
and pay of a Captain of the Canadian light 
troops that were to have been raiſed in the pro- 
vince, if they had not been fo utterly difin- 
clined to the ſervice as to render that meaſure 
impracticable. | of 


This young Mr. Rouville was going from 


Quebeck to Montreal on the 27th of Septem- 
ber, 1780, (the day on which Mr. Du Calvet 


was arreſted,) when he met Captain Laws 
who was coming the oppoſite way, from 
Montreal towards Three rivers and Quebeck. 


This was about 3 o'clock in the afternoon. 
Mr. Rouville on this occaſion ſpoke to Captain 
Laws in the words following; Well, Cap- 
< tain Laws, you are come from Montreal to 


* arreſt Mr. Du Calver. You will meet with 


** him very ſoon on the road between this 
place and Three rivers. For he got to Tyres 


* rivers juſt as I left it. I am much afraid 


k that he wilb be allewed to ſpeak with 


* General 
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& General Haldimand, and that he may pre- 
e yail with him not to ſend him to priſon, and 
« that nothing may come of all this at laſt.” 
This Mr. Rouville, junior, had left Quebeck 
on the 25th of September, and had ſeen Gene- 
ral Haldimand a little before he left it, and 
before Mr. Du Calvet had waited upon the 
General on the ſame day, the 25th of Sep- 
tember: for Mr. Du Calvet had met Mr. 


Rouville, junior, coming from the General's 
houſe, | 


From this it appears clearly that this Rou- 
ville, junior, knew of the intention of arreſt- 
ing Mr. Du Calvet on the road to Montreal, 
before it took place, and likewiſe that Gene- 
ral Haldimand, at the very time that he beha- 
ved ſo civilly to Mr. Du Calvet when be 
waited on him before his return to Montreal, 
had formed the reſolution of having him ar- 


reſted on the road thither. 


The elder Mr. Rouville, the Judge at Mon- 
treal, was likewiſe acquainted with the inten- 
tion of arreſting Mr. Du Calvet before it took 
place. For on the 27th of September, 1780, 
the day on which Mr. Du Calvet was arreſted, 
Mr. Rouville went to Mr. Boulay, (who is 
his neighbour at Montreal,) immediately upon 
his arrival at Montreal from Quebeck, (which 
was about eleven o'clock in the morning of 
that day, and therefore above five hours od 
| ore 


| 198 | 
fore Mr. Du Calvet was arreſted,) and faid to 


him, with an air of great joy and triumph, 
* That Mr. Du Calvet was certainly arreſted 
and put into priſon as a priſoner of ſtate,” 
throwing out at the ſame time a thouſand in- 
vectives againſt him that nothing but the moſt 
bitter enmity and malice could have .dic- 
tated. 


Mr. Du Calvet having been thus cruelly 
treated without any previous cauſe or ground, 
it became neceſſary for the Government to 
endeavour to find out, if poſſible, after the 
arreſt, ſome plauſible pretext to juſtify it. With 
this view General Haldimand ſent Captain 
Le Maitre, his Aide de Camp, and Mr, Ed- 
ward William Gray, the Sheriff of the diſtrict 
of Montreal, to Mr. Du Calvet's Seigniory of 
the river David, to ſee whether there was any 
ground for the reports which had been ſpread 
about, of his having collected great quantities 
of corn, and great numbers of oxen and hogs, 
to be employed for the uſe of the Americans 
of the neighbouring provinces in caſe they 
ſhould again invade the province of Que- 


deck. 


In theſe reports it had been ſaid that he had 
got together no leſs than 1, 500 head of oxen, 
as many hogs, and 30,000 buſhels of corn. 
But, when Captain Mr. Le Maitre and 
Mr. Gray came to examine the premiſes, _ 
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had ſearched every yard, and ſtable, and barn, 
and other place they could think of, where 
ſuch ſtores and cattle might be kept, they 
found, inſtead of 1500 Oxen, not a ſingle 
one, and, inſtead of 1 500 hogs, about a dozen 
pigs, and not a ſingle pound of bacon, and, 
inſtead of 430,000 buſhels of corn, about 
a hundred buſhels, which had ariſen from the 
tolls of Corn which the tenants of the Seig- 
niory had paid, according to the cuſtom of the 
country, for grinding their corn at his, the 
Seignior's, mill, They then called together 
ſeveral of the peaſants in the neighbourhood, 
or what in England we ſhould be apt to call 
the neighbouring farmers, (but in Canada they 
are for the moſt part, not farmers of other 
mens lands, but cultivators of their own free- 
hold lands of about 80, or 100 acres a- piece; 
and they enquired of them whether Mr. Du 
Calvet had been getting together any extra- 
ordinary quantity of corn or cattle, and had 
concealed it any where to their knowledge : 
and they were told that there was not the 
ſmalleſt foundation for any ſuch ſuſpicion ; for 
that Mr, Du Calvet was a plain, well-meaning 
man, and had lived amonſt them like a good- 
natured Seignior, or country-gentleman, and 
had ſpent his time in improving his eſtate 
there and win 9G. many of the induſtrious 
poor among them with great liberality, and 
ſeemed never to take the leaſt concern about 
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Politicks or the war with the neighbouring 
provinces of America. 


Mr. Lewis Juſſome (whoſe ſiſter Mr. Du 
Calvet had married,) was the perſon who had 
at this time the care and management of Mr. 
Du Calvet's ſeigniory at this place. He re- 
ceived Captain Le Maitre and Mr. Gray with 
great civility, and opened every place to them 
that they deſired to ſee. And, when they 
found that the reports that had been ſpread 
about, were ſo intirely without foundation, 
they expreſſed their ſurprize at it to Mr. Juſ- 
ſome, and told him, that they plainly faw 
* that all the reports they had heard to Mr. 
% Du Calvet's difadvantage, were perfectly 
c falſe and groundleſs, and had been wick- 
© edly and maliciouſly invented by his ene- 
te mies in order to injure him; and that they 
% hoped that the account they ſhould give 
% General Haldimand of what they had ſeen 
* and heard in this inquiry, would intirely 
c efface from the General's mind all the im- 
« preſſions to Mr. Du Calvet's prejudice 
«© which the inſinuations of his enemies had 
* made on it.“ 


It has been feen that Mr. Du Calvet was 
carried, as a priſoner, on board the Canceaux 
on the 29th of September, 1780, at about 7 
o'clock in the evening; and that he was thers 
obliged to lie on the bare boards, by the =” 
ticular 
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9 tieular orders of General Haldimand, the bed- 

ding that was in his bed- chamber being taken 
away before his face and ſtuffed into a bag, 
though no other perſon made uſe of it for that 
night and the next; and none of his friends 
were permitted to come to ſee him. He lay 
in this manner for four nights : but on the 
fifth night, that is, the 3d of October, 1780, 
he was permitted to make uſe of a mattraſs, 
which was ſent him by his friend Mr. L'Eveſ- 
que, a worthy merchant of the town of 
Quebeck, that is a member of the Legiſlative 
Council of the province. His food on board 
the Canceaux was ſalt beef and muſty biſcuit, 
and he was not permitted to ſend any body 
on ſhore to procure him freſh proviſions for 
his own money. | 


In this condition he continued till the 14th 
of November, 1780, his health declining 
very faſt with a fever and ſpitting of blood, 
and extreme weakneſs brought on him by 
| this treatment; and none of his friends were 
all this while permitted to have acceſs to him. 
But he himſelf wrote ſeveral letters to Gene- 
ral Haldimand repreſenting the hardſhips he 
ſuffered and the bad effects they had had upon 
his health, and the probability there was that 
his death would ſoon be the conſequence of 
them, if they were continued: and he pre- 

7 WM fumes his friends (although they had not been 
permitted to go on board the Canceaux to ſeg 

| 0 him) 
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him) Winde have made the like remonſtran- 
ces to the General, 


Theſe letters, or remonſtrances, at laſt 
produced ſome effect: for General Haldimand 
ordered him to be removed from on board the 
Canceaux into the military priſon at Quebeck 
on the 14th of November, 1780, that is, after 
between ſix and ſeven weeks confinement on 
board the Canceaux. Mr. Du Calvet conti- 
nued in the military priſon at Quebeck from 
the 14th of November to the 13th of Decem- 
ber, * when he was removed to the con- 
vent of the Recollet Monks at Quebeck, where 
he continued during the whole remainder of 
his confinement, that! 18, till _ 2d of May, 


1793. 


Mr. Du Calvet's condition was but little 
mended by his removal from on board the 
Canceaux to the military priſon. He was in- 
deed permitted to buy himſelf ſome wholſome 
food once in 24 hours; which had not been 
allowed him on board the Canceaux. But the 
room he was confined in, was more naſty 
and unwholſome than the little cabin he had 
been kept in before. It was a large room, 30 
feet long and 20 broad, on the ground ftory 
of the priſon : but it was not floored with 
wood, but paved with ſtones, like the ſtreet 
or a ſtable; and it was arched over head with 
ſtone. It was extremely damp, and dark, the 
ſun 
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1 ſun never ſhining into it: and in the time of 
the French government it had been uſed only 
| as a ſtable for horſes. There were twelve 


aſt beds in it beſides that of Mr. Du Calvet ; and 
nd there were five or ſix tubs in it that were 
, partly full of aſhes, and which had been uſed 
0 


as cloſe- ſtools by ſome priſoners who had been 
confined there; which, with the naſtineſs of 
the ſaid twelve beds, made ſuch a ſtink as was 
{ almoſt intolerable. In ſhort it was ſo naſty 

and unwholſome a place that, when Mr. 
Fiſher, (who was at | ans time the deputy-ſur- 


to ſee Mr. Du Calvet on the 8th of Decem- 
ber by the direction of Mr. Cramahe, the 
Lieutenant-Governour, he could not help ex- 
preſſing his ſurpriſe and indignation that a 
man of Mr. Du Calvet's condition and churae- 
ter ſhould be confined in ſuch a noiſome 
place. Vet this was by no means an act of ne- 
ceſſity, from the want of better chambers to 
confine him in. For there were ſeveral better 
rooms in the ſame priſon, where he might 
have been confined, and which he offered 
Mr, Prenties, the Provoſt Martial, who kept 
that military priſon, to pay him handſomely 
for the uſe of : and Mr. Prenties would have 
been glad to do ſo, but told him he had orders 
to keep him in that room, Mr, Du Calvet 


vieh roughly waſhed and cleaned, and thoſe naſty 
15 tube, full of human ordure, might be remo- 


WY . ved; 


geon of the garriſon under Mr. Mabane) caine 


then deſired that the room might be tho- 
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ved ; and that he would pay for doing it. But 
this likewiſe was refuſed him. So that it is 
clear, beyond a doubt, that Mr. Du Calvet's 
enemies acted againſt him from motives of 
ſpite and malice, and not from a regard for 
the ſafety and welfare of the province, which 
would have been equally well provided for 
(ſuppoſing, for a moment, that he had had 
any deſign to diſturb it,) by keeping him in 
confinement without all theſe circumſtances 
of cruelty, | 


During the imprifonment of Mr. Du. Cal- 
yet in the military priſon at Quebeck, Gene- 
ral Haldimand was at one time upon the 
point of giving him his liberty, being con- 
vinced that the ſuſpicions which his enemies 
had inſinuated againſt him were without foun- 
dation. But an indiſcreet letter of Mr. Du 
Calvet written to the Governour juſt in the 
moment of this favourable diſpoſition towards 
him, renewed the Governour's reſentment 
againſt him and prevented Mr. Du Calvet's 
enlargement from priſon in the inſtant it was 
going to be accompliſhed. I call this letter 
an indiſcreet one, becauſe in a province that is 
governed, (as Quebeck has of late years been,) 
upon the principles that prevail at Algiers and 
Tunis, or according to the mere will and 
pleaſure of the Governour, with a declared 
contempt of all the reſtraints or rules of Law, 
it is certainly indiſcreet to claim one's _ 

an 
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and complain of the hardſhips one labours un- 
der, in a tone of firmneſs and reſolution. But 
in other reſpects the letter was perfectly juſt 
and proper, and liable to no manner of ex- 
ception; as will be preſently ſeen when we 
come to ſet forth the letter itſelf at length in 
the following pages of this narrative. But 
it will firſt be proper to mention the ſteps that 
were taken by Mr. Du Calvet's friends to pro- 
cure from General Haldimand an order for 


they had of ſucceeding in this endeavour, if 
that unfortunate letter had not prevented it. 


On the 6th of December, 1780, Mr. L' 
Eveſque repreſented to General Haldimand 
the wretched condition in which Mr. Du Cal- 
vet was, the declining ſtate of his health, and 
the unwholſomeneſs of the room in which he 
was confined, and beſought his Excellency to 
give him his liberty, if not freely and abſo- 
| Jutely, at leaſt upon his giving good ſecurity 
| for his good behaviour; and he offered him- 
ſelf to become Mr. Du Calvet's ſecurity for 
that purpoſe to any ſum of money the Gene- 
ral ſhould think proper, 


This requeſt was made to General Haldi- 
mand publickly at his levee at Saint Lewis's 
Caſtle. General Haldimand faid, in anſwer to 
it, (as he had often ſaid to Mr. L' Eveſque 
before in ſpeaking of Mr. Du Calvet,) _ 


ſetting him at liberty, and the near proſpect 
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he was forry that Mr. Du Calvet had been 
« ſuſpeted of deſigns againſt the Govern- 
„ ment, and that he had thought himſelf ob- 
& liged to ſecure his perſon ; but that, as no- 
*« thing had been diſcovered to confirm thoſe 
« ſuſpicions, he was willing to reſtore him 
«« to bis liberty upon the terms propoſed by 
% Mr. L' Eveſque, of Mr. L' Eveſque's be- 
coming ſurety for his good behaviour; and 
% that he was glad that Mr, L' Eveſque had 
« interceded in this manner for Mr. Du Cal- 
vet, and made this offer of being ſurety. for 
him, as it gave him an opportunity of re- 
leaſing Mr. Du Calvet from his . + Ad 
* with propriety and lafety.” n 


All this he ſaid at his levce with an air of 
great good-humour and ſatisfaction, and at 
the ſame time called his Aide de Camp, Mr. 
Le Maitre to him, and ordered him to go with 
Mr. L' Eveſque to Mr. Cramahe, the Lieute- 
nant-Governour, and tell him to draw; up 
the bond, or inſtrument, by Which Mr, L' 
Eveſque was to become ſurety for Mr. Du 
Calvet, and to give an order to Prenties, the 
Provoſt-Martial, or keeper of the military pri- 
fon, to ſet Mr. Du Calvet at liberty. For it 
mult be obſerved, that all this buſineſs, of 
committing people to priſon, and ſetting them 
at liberty, out of the ordinary courſe of law, 
was tranſacted. by Mr. Cramahe, the Lieute- 
pant - Governour, by the order of i 

Aldi- 
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Haldimand, the Governour, and the warrants 
to the Provoſt- martial were all ſigned . Hector 


& Theophilus Cramabe, by order of his Excellency 
&« the Governour.” 


| By ſuch an order of Mr. Cramahe Mr. Du 


Calyet had been removed from on board the 
Canceaux and confined in the military priſon ; 
though the order by which he had been ſent 
on board the Canceauæ had been ſigned only 
by Captain Mathews, the Governour's Secre- 
tary, and the original order under which he 
had been arreſted by Captain Laws near Three 
rivers, had been only a verbal order of Briga- 
dier General Mac Leane : And by ſuch an or- 
der of Mr. Cramahe it was now the intention 
of General Haldimand that Mr. Du Calvet 
ſhould be ſet at liberty. r 


Mr. L' Eveſque accordingly went imme- 
diately with Captain Le Maitre, the Gover- 
nour's Aide de Cap, to Mr. Cramahe, to pro- 
cure 105 an order. But, unfortunately for 
Mr. Du Calvet, Mr. Cramahe happened to 
be juſt then ſo much engaged in buſineſs that 
he deſired this order might be delayed till the 
next morning between 10 and 11 oclock, 
when he promiſed Mr. L' Eveſque to deliver 
it to him, upon the terms propoſed, if he 
would call for it. Mr. L' Eveſque accordingly 
called at Mr. Cramahe's houſe the next morn- 
ing at the time appointed, and was ſhewn into 
1 85 a room 
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a room in which he found Mr. Dunn (a gen- 
tleman of eminence at Quebeck, that was a 
great friend of Mr. Cramahe, and lived in the 
fame houſe with him,) employed in drawing 
up the bond, or inſtrument, of ſurety-ſhip, 
which Mr. L' Eveſque was to ſign. 


When the inſtrument was compleated, Mr. 


Dunn and Mr. L' Eveſque went with it into 
another room to Mr. Cramahe, in order that 
Mr. L. Eveſque might ſign it in his preſence, 
and that Mr. Cramahe might, in conſequence, 
make out the order for Mr. Du Calvet's en- 
largement. But how great was their ſurpriſe 
when they heard Mr. 8 declare, that 
* he could not give ſuch an order ! for that 
* the weather-cock had turned (La Giroiietie 
* @ tourne,) or the wind had changed, fince 
« Mr. L' Eveſque had been with him yeſter- 
« day, and that General Haldimand had ſent 
* him a countermand to his order of yeſterday 
© in Mr. Du Calvet's favour!” Alluding by 
the mention of a weather-cock, to the capri- 
ciouſneſs and variableneſs of General Haldi- 
marid's temper and conduct in this and other 
inſtances. 5 


Mr. Cramahe made no mention of any rea- 
ſon for this change of the Governour's reſolu- 
tion, and poſſibly did not know any. But 
Mr. L' Eveſque, it ſeems, gueſſed at the true 
cauſe, namely, that Mr. Du Calvet might 
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have given the mighty Governour freſh of- 
fence by ſending him an expoſtulatory letter 
written in too free a ſtyle, which the Gover- 
nour might have received after he had conſen- 
ted to ſet him at liberty. And he ſoon after, 
upon inquiry, found that this had really been 
the eaſe : which made him regret that he had 
not, upon leaving Mr. Cramahe the day be- 
fore, gone immediately to Mr. Du Calvet in 


the military priſon, and made him acquainted | 
with the Governour's intended favour to him, 


in order to prevent his taking ſo indiſcreet a 


ſtep. But the miſchief was then done; and 


no intreaties, or remonſtrances, could ever 
after prevail upon General Haldimand to fet 
Mr. Du Calvet at liberty till the 2d of May, 
1783. So that it may truly be ſaid, ** hat he 
was kept in priſon from the 7th of December, 


1780, 70 the 2d of May, 1783, not for any ſup- 


poſed correſponderce with the King's enemies, o- 
for any other practices againſt the welfare of the 


province, but fer having, in the anguiſh of bis 


foul, and the conſciouſneſs of bis per ect innocence, 


written an expoſtulatory letter to the Governour ex- 


preſſed in a ſtyle the Governour thought too free.” 


Mr. Du Calvet, after his enlargement from 
priſon, defired Mr. L' Eveſque to give him 
an account in writing of the whole proceeding 


concerning the Governour's intended favour 


tohim in the beginning of December, 1780. 
And Mr. L' Eveſque, in compliance with this 
1 P requeſt, 
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requeſt; ſent him the following letter from 
Quebeck, dated July the 28th, 1783. 


Monſieur, 
En reponſe d votre demande, Je vans dirai, 


que les premiers jours de Decembre, 1780, Je 
priai le General Haldimand de wous laiſſer 


ſortir de priſon, en lui repreſentant le trifle 


etat ou vous etiez, eu egard d votre ſante et 
la mauvaiſe priſon que vous occupies ; lui 
rant d'ttre votre caution, I me fit reponſe, 
(comme il avoit deja dit,) qu'il etoit fache 


que vous fuſſies ſoupponns: Enfin, il Mac- 


corda votre elargiſſement, et appella Monfieur 
le Maitre, d qui il dit d aller avec moi chez 
le Lieutenant- Gouverneur, Monfieur Cramabe, 
lui dire de ſa part de vous faire ſortir, apres 
avoir pris ma ſignature pour la forme du 
cautionnement, Le meſſage fut fait; et 


 Monfeur de Cramabe, etant occupe alors, me 


pria de repaſſer le lendemain: ce que je fis; 
et Monſieur Dunn dreſſa Pobligation: et la 
rtant avec moi dans Pappartement de mon 


dit Sieur Cramahbd ; ce dernier nous dit, 


La girowette a tourne; le General ma 
envoye contr ordre.” Je congis que vous lui 
avieꝝ pi ecrire quelque choſe la veille ou te 
matin. Je jus vous trouver, et j; appris de 


vous que je ne m'etois pas trompe; ce que le 


General 
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General me confirma le dimanche d'enſuite & 
ſon lever. Je me ſuis reproch? de ne vous. | 
avoir pas et“ prevenir ſur le moment en ſor- 
tant de chez le Lieutenant-Gouverneur - la 
premiere fois: cela auroit arr#te wvitre lettre | 
au General et donne vraiſemblablement vöõtre | 


Liberte, 
Jai Fhonneur tre bien parfaitement, = 


Monfieur, 


Votre tres bumble 
et tres obtiſſant ſerviteur, 
Frangots L Evgfque: 


It will now be proper to inſert the fatal 
letter of Mr. Du Calvet himſelf to General 
Haldimand, which occaſioned the prolongation 
of his impriſonment, with circumſtances of 
great hardſhip and cruelty, from Dec. 7, 
1780, to the 2d- of May, 1783, but which, 
with men of any temper and moderation or 
love of juſtice, ought to have had the very 
contrary effect. It was as follows, 


Lettre 
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Lettre de Pierre Du Calvet d ſon 


Excellence, le General Frederic 


Haldimand, &c. Oc. a Quebec. 


A la priſon de Quebec, F 
le 6 Decembre, 1780. a 
Maonfieur, N ETSY 7 | 


Duoigue depuis le 27 du mois de Septembre 
dernier je ne ceſſe point de vous repreſenter | 
la dure et trijie ſituation", os vous m'avez 
mis, en me faiſant prendre pour votre pri ſonnier 
fans Pavar nmerite ; mayant. traite depuis ma 
detention avec toute la gene de Veſclavage 
le plus oppreſſif. Je vous at demande tres 
reſpectucuſement d tre inſtruit de la cauſe et 
des raiſons de mon empriſonnement, pour me 
Juſtifier, Vous n avez pas jage d propes den 
venir /a, puiſque vous me l aver refuſe, Je 
vous ai 're-itere et ecrit diverſes fois que je 
nauois rien, fait en aucune maniere pour 
metre attird la durete avec laguelle vous me 
 maltraitez, et que, pour vous en donner des 
preuves authentiques, je vous ai demand de 
me preſerire ce que vous, defiries de moi; 
que j elois pret d le ſuture: Vous aver garde 
fe filence. Je vous ai expoſe, que mes 
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affaires ef mes maiſons etotent d Pabandon 
et entre les mains de mes . domeſtiques, pour 
ainſi dire, au pillage; et que cela me portoit 
AT a | un 
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un fort et un pre judice des plus confiderables 
2 inappreciable a touts Egards. Je vous at 
meme offert touts mes effets en general et de 
toute nature quelconque, pour les mettre dans 
les magazins du rei, a telle compoſition que 
vous ſoubaiteriez : Point de reponſe. — Enfin, 
Jai voulu me plaindre que j'etois malade, 
quand je Petois au dernier point (Car il 
eft ſurprenant que je ſois fortt vi vant du 
bord du Canceaux,) Vous mavez fait un 
crime d'en avceir Jait un tres petit detail 
dans une lettre que j'tcrivis étant preſque hors 


de moi-meme, et ne croyant plus deſcendre 4 


terre vivant. Telle a été ma fituation à 
bord du Canceaux au commencement du mois 
de Novembre dernier que J en ſuis tres indiſ- 
Poſe encore, et que je crains beaucoup que le 
mal de tte que j ai attrapè Id, ne me Joue un 
mauvais tour: car Je ne pras point en guerir. 
— Enfin, puiſque je vois que mes biens Sen 
vont grand train, et qu'ils Seclipſent ; — que 
ma famille eft d la merci des domeſti ques ; 
— gue je ſens que ma ſante et mes forces. 
diminuent ; — je crois quil neſt pas hors 
de propos de vous donner une petite analyſe 
tres ſuccincte des raiſons qui occafionnent, par 
malbeur pour moi, que Vous et Monſieur 
Cramabe ayes pris d tache de me, faire 
ſupporter toute vitre intnitie, Car je nat. 
point fait de mal; et mon deſſein n'eſt d'en 
* 4 perſonne que ce fuiſſe tre. 


A 
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A Riſtigonche let 1959, par principes 
de religion et d'bumanite, je retirai d'entre 
les mains des fauvages, avec grande peine, 
trente et quelques priſonniers Anglois avec 
un efficiter nomme Ceſar M. Cor mic, leſqucls 
alloient étre ſacrifies. Te les envoyai, je les 
eſcortai moi-meme avec ſoixante hommes dens 
un grand batteau juſqu d l'iſie de Quarraquet, 
ou ayant fait tuer deux boeufs, je les appro- 
- ifeonnat_et enfuite je les envoyai d Halifax. 
En 1760, @ la priſe de Montreal, cet officier 
s'y"trouva : En conſequence le General Am- 
herft nenvoya chercher, et me fit beaucoup 
d"offres et de remerciments. Le Major Rogers, 
gui 'eft arrive ici l'annte dermere, pourroit 
en rendre temoignage. | 


En 1761 le General Gage me donna un 
fafſſe-port pour partir pour Londres. Le Ge- 

ral Murray, etant in form que je connoiſſois 
la partie de I*Acadie, me prit le paſſe port, 
et me dit qu'il falloit que je fuſſe faire une 
tournee d | Acadie pour le gouvernment. En- 
fin, il fit armer une grande cbalbupe, et j'y 
jus avec ſes ordres, ou j appaiſai et je re- 
unis à ſes volontes les babi tants qui etoient 


dans toute cette partie, d commencer depuis 

Gaſpey, la Baye des Chaleurs, Quarraquet, 
et touts les autres endroits le long de la ditte 
cute. Je lui apportai le denombrement ; meme 
quelques batiments vinrent avec quelque fas 
milles, Par ce moyen teut fut tranquille et 


appaiſe 
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appaiſe, ef rendu d la ſoumiſſion du Gous 


vernement. 


Le printemps 1764, je pris le parti de 
paſſer a Londres pour aller vendre mes biens 
en France, pour venir m' etablir en cette 
province. A mon depart le General Murray, 
fans. le lui demander, m'bonara_de pluſicurs 
lettres de recommendation : En particulier, 
comme le batiment alloit au port de Greenock 
en Ecoſſe, il men donna pour toute ſa fa- 
mille ; ou nous fumes tres bien regus, et prin- 
cipalement de my Lord Ellibank, ainſi que 
des Lords des Plantations. Te reſtai quelque 
temps 4 Londres. A mon depart le Comte 
d' Halifax me donna, ainſi que d autres ſeig- 
neurs de Londres, des lettres de recommenda- 
tion four my Lord Comte de Hertford, Am- 
baſſadeur d la Cour de France, ainſi que pour 
Monfieur Hume, Secretaire d'ambaſſade, Apres 
tre arrive d Paris my Lord Comte de Hert- 
ford vint avec moi chez Monfieur le Comte 
de Saint Florentin, et, apres diverſes viſites, 
et de tres grandes et vives conferences, my 
Lord Comte de Hertford parvint d m' obtenir 
ma permijjion du Roi pour vendre mes biens. 
Enfin, en conſequence de cette permiſſion (quei- 


' gue bien reſireinte,) je vendis mes biens en 


Jaiſant un ſacrifice conſiderable. Je revins a 
Londres en Fanvier, 1776, ou je reſtai juſqu” 
en Avril, que j enbarquai avec touts mes 
effets et bagages 2 bord du navire le General 
3 N | Conway z 
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| Conway ; et, tant arrive ici d Quebec, le 
General Murray me fit nommer Juge de paix. 
Pour ne point le deſobliger et pour ne pas lui 
deplaire, j acceptai la commiſſion, et j ai en 
conſequence adminiire la juſtice gratis et avec 
le plus grand defintereſſement que l'on puiſſe le 
fatre juſques a Pintroduftion de Patte de 
1774, qui en a change la forme. Ten ai 
ete meme pour beaucoup d argent outre mon 
temps, | 


Lorſqu'il y a eu quelque emeute ou deſordre, 
je Pai appaiſe ; tels que ceux des faux-bourgs 
de Montreal en 1772 et 1773. Les lettres 
meme de remerciments que le General Carleton 
mecrivit a ce ſujet, en font fot. 


Cet moi gui ai fait connoltre les pre- 
varications qui ſe commettoient, et qui ont 
Cauſe J ordonnance de 1770. Les lettres que 
j ai regues @ cet tgard, de Monfieur le Ge- 
neral Carleton, de Monfieur Cramahe, de Mon- 
fieur Hey, et de quelques autres, le prouvent ; 
et tout le Public en general peut en rendre 
 femorgnage, 


Lorſquil S eſt agi de donner quelque argent 
pour le bien du ſervice du gouvernment, 
7 ou autre, j ai te celui qui ai donn 


Lorſu on 
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et "autres objets avec les uſſenfles * menage, 
fans en rien retirer. 


Loon % venu maſſaillir eff moi. Tai 
paru fur | porte, Pon a fait feu fur mot : Vort 
a caſſe mes vitres de toutes les fagons ; bri * 
na galerie; force mes portes, mes fenëtres, et 
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paſe fous filence. 


Tai enfin et“ mal-traite au dernier point 
par les Juges mme. 


que j avance, ſoient clatrement connus preſque de 
tout le monde en general. Pour reconipenſe de 
mes bienfaits, je ſuis riduit preſentement dans 
tne priſon; tres malade; comme le plus grand 
eriminel du monde, ſans Favoir merite; et ſans 
en ſgavcir la raiſon ni la cauſe. 


r 


Le General Arnold et les an ont fait 


de Montreal, pour une ſomme de plus de mille 
guinees (ce qu il meft aiſe de juflifier ;) ſans en 
avoir regu un coppre de qui que ce ſeit; Voild 
comme j di ete arrange. 


fa demande, je 1'at donne. 
Q Wa 


tout ce que Ton 


 Lorſqu on a lege les troupes, j ai logs cent ſois 
plus qu un autre. Fai fourni chandelles, bois, 


mes contrevents, quoiqu'en fer. Tout cela 4 


7 out cela neſt rien: quoique touts ces faites 


prendre chez moi de force, en 1776, en partant 


Je na Tr a pour le ſervice du Rot 5 
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Q a-t-0n donc a mimputer % Rien. Je na 
rien fait de contraire. Qu a t-0n donc d alleguer, 
pour m opprimer ainfi qu on le fait? - Craint- 
on que je naye des mauvats Heim. et me 
ſoupgonne-t-on de vouloir faire du mal? On 
ſe trompe d touts gards. - Croit-on que j aye 
envie de quitter la province? Cette idee eff 
Jauſſe: j'y ai touts mes biens, et je nai rien 
ailleurs: Partout (excepie la priſon, ) Je ne 
puis qu Etre plus mal. Non; perſonne men 
donne: mais Monfieur le General Haldimand 
et Monſieur Cramabe men font fperdre bien 
4 avantage, ſans. le meriter ; pour ſatisfaire d 
leurs plaiſirs. Enſin je concluds par les princi- 
pes d honneur, de religion, d'humanite, et de 
charite, qui doi vent nous inſpirer; —— par le 
reſpect et la juſtice que l'on je doit a ſoi-meme ; 
par cet axiome fi reconnu, © de rengre d 
Ceſar ce qui appartient d Ceſar, et, a ſon pro- 
chain ce qui lui eft du; — D'apres ces prin- 
cipes je dirai par reprejentation d Monfieur le 
General Haldimand et d Monſieur Cramabte, 
que, Sils n ont pas prejette et jure ma doſtruction 
entitre et celle de ma famille, ils auront egard 
& la repreſentation que je vais leur faire, et 
ils ne me feront pas ſouffrir plus long-temps dans 
ma priſon, — Pune des plus dures priſons, ou je 
ſuis malade. 


Premier pcint. Lon me ſoupgonne d avoir 
de mauvais deſſeins. — Second point. Lon craint 
peut-ttre que je ne vienne q vendre mes biens, 
; | 11 
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et qu enſuite je ne quitte la province. Troi- 
fieme print. Sur ces ſoupcons Von me tient 
empriſonne ; Pon me fait perir d'un cbié; et de 


autre Fon fait pertr ma famille et mes biens 
fans y apporter aucun remede. —— Reponſe 
au premier point. Quorque ces fouprons forent 


fans fondement et qu'ils ſoient faux; pour 
frouver que je mai aucun mauvais deſſein, et 


en temoignage de ma parole, je ſuis pret de 


faire ma ſtumiſſion au Gouvernement ainſi qu'il 
le jugera @ propos et neceſſaire pour le bien 
Feponſe au ſtcond 


au ſervice du Roi. 
point. Puiſque Pon craint que je ne vienne 
vendre mes biens, et que je ne parte de la 


province ſans permiſſion ou furtivement, joffre- 


que le Gouvernement choiſiſſe telle perſonne 
qu'il voudra a ſon ſoubait, laquelle regira a 
vos ordres mes biens meubles. et immenbles en 


general et quelconques : je. ſuis pret de figner 


telle obligation, ou engagement, que Vous jUgere2 
a propos a ce ſiijet, ainſi que pour ne pas 
mabſenter de la province ſans une permiſjion 
de votre part. Reponſe - au troifieme 
point. Sur de ſimples ſoupcons l'on me fait 
perir, moi, en priſen, (on je ſuis tres malade ) 
_ ainſi que ma famille et mes biens entre les 
mains de mes domeſtiques. Il ſeroit plus bonor- 
able et plus charitable pour Mon ſieur le Ge- 
neral Haldimand et pour Monſieur Cramabè 
d'eviter cette deſtruction que de la permettre, 
en prenant toutes les meſures juſtes et raiſon- 
nables que Phumanite exige dans un temps auſſi 
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Funeſte et auſfi critique que celui ou nous vi- 
wons maintenant par malheur, et malbeureux 
pour moi en particulier de toutes les fagons, 


F eſpere que witre Excellence et Monſieur 
de Cramahe vous voudrez bien, par un effet 
de votre bontd et de votre clemence, confiderer 
le triſte etat ou je ſuis reduit, tres malade : 
et, quoigue j'ai te mal-traite au point ou je 
ne devois jamais mattendre de Petre, ma 
diſcretion ſera des plus grandes: ſur touts les 
points; en ſentant la conſequence, autant que 
perſonne, C'eſt de quoi j ai honneur de vous 
aſſurer fi vous permettez mon elargiſſement ; 
tequel j'eſpere de votre juſiice et de votre 


bumani te. 


En attendant, j'ai I'bonneur d 'Uire, avec 
un tres profond reſpect, 15 | 


Vitre tres bumble © 


et tres obeiſſant ſerviteur, 


Pierre Du Calvel. 
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It is unneceſſary to make any reflections on 
this letter, which is ſo moderate an expoſtula- 
tion with General Haldimand on the unjuſt 
and cruel treatment Mr. Du Calvet received 
from him, that it will probably be generally 
approved of in this country, where the caprice 
and jealouſy of arbitrary government and mili- 
tary tyranny are unknown. Yet the follow- 
ing remarks upon it (which were made by Mr. 
Du Calvet himſelf after the recovery of his 
liberty in May, 1783,) are ſo very juſt and na- 
tural, and expreſſed in fo lively and forcible 
a manner, that, I preſume, moſt of the read- 
ers of this narrative will be glad to peruſe 
them. | 


Voild donc cette lettre fi offenſante, qui a 
fi faire ſuſpendre de deux ans et demi un 
elargiſſement deja accorde et fi bien \merite. 
On conviendra cependant quelle ne renferme 
aucune expreſſion qui ne ſoit bien permiſe d 
un bomme accable de ſes maux, et qui ſent qu'il 
ne les merite pas. Que Von juge du moirf de 
['empriſonnement par celui de la retrattation ! 
Oui il eft bien vrai que ce font de fimples 


foupgons, et des querelles ſur les mots, qui ont 


pi faire languir un honntte citoyen pendant 
trois ans dans la plus etrate captiuite. Mt 
falloit donc que mes bourreaux mextenuaſſent 
au point de ne pouvoir tentr la plume. Et 
peu Sen eft fallu: car je puis bien dire que 
cette lettre fut chez moi un dernier e 
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du ſentiment, qui Seteigniit. Mais non: La 
manie des tyrans a tonjours ' (te de ne voulboir 
pas que l'on ſe plaignit. Quilt egorgent 
donc des animaux, et ils nentendront pas des 
Plaintes ! Mie. 


There are two particulars relating to Gene- 
ral Haldimand's intended enlargement of Mr. 
Du Calvet from his impriſonment, before he 
changed his mind in conſequence of the fote- 
going letter, which are worth relating. The 
firſt is, the ſurprize which the French, or 
Canadian, gentlemen who were preſent at 
General Haldimand's Levee on the 6th of De- 
cember, 1780, expreſſed when they heard the 
General conſent to Mr. Du Calvet's being ſet 
at liberty upon Mr. L' Eveſque's becoming 
bound for him, and declare that he had 
hitherto been confined only upon general 
ſuſpicions, for which they had not yet diſco- 
vered any ground. They trembled at the 
diſcovery, that, under an Engliſh government, 
they were liable to be ſo treated upon mere 
ſuſpicion, and ſaid to one another in whiſpers, 
Gare les ſoupgens: Car tu ſerois bien vite dans 
je cas de Monficur Du Calvet, that is, I ſee 
it is a dreadful thing, in the preſent ſtate 
of things, to be even ſuſpected of being an 
* enemy to government. For, if we are ſo, 
the beſt of us, though ever ſo innocent, may 
* inſtantly be brought into the ſame con- 
* dition as Mr. Du Calvet.” For till this 
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time they had given the government ſo much 
credit as to ſuppoſe that they had proceeded 
upon ſome proofs, or informations, that had 
at leaſt an appearance of truth, in their treat- 
ment of Mr. Du Calvet. | 


The other particular is, that, when Mr, 
L' Eveſque went with Captain Le Maitre, the 
Governour's Aide de Camp, to Mr. Cramahe, 


the Lieutenant-Governour, with the Gover- 


nour's order to him to ſet Mr, Du Calvet at 
liberty upon Mr. L' Eveſque's becoming 
bound for him, Mr, Cramalic expreſſed 
great ſatisfaction at it, and ſaid to Mr. LEveſ- 
que, En verite je ſuis bien aiſe. Car il etoit 
honteux de lenir un homme comme cela en priſon 
fans {cavoir pourquoi; that is, Well, I am 
“ glad to hear it: for it was really a ſhame to 
keep a man of Mr. Du Calvet's character 
« 10 priſon without knowing for what,” 


On the 13th of December, 1780, General 
Haldimand ordered Mr. Du Calvet to be re- 
moyed from the military priſon to the con- 
vent of Recollet monks at Quebeck, This 
is a very large building, containing a great 
number of rooms, which are not uſed or want- 
ed by the monks that inhabit it, whoſe num- 
ber is reduced to only two, beſides the Supe- 
riour of the convent, who is called the Fal her 
Commiſſary, and four lay-brothers, who are 
the ſervants of the Monks. It would there- 


fore 
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fore have heen eaſy for General Haldimand to 
have cauſed Mr Du Calvet to be accomodated 
in this place with a convenient and wholeſome 
apartment, in which he might have hoped in 
ſome degree to recover his health ; but this 
ſeemed to be far from the Governour's inten- 
tion. For the Father Commiſſary, whoſe 
name was Berre, and under whoſe power and 
management Mr, Du Calvet was placed, put 
him into the.room which ſerved the monks 
and lay- brothers as an infirmary, or ſick- 
room, where thoſe of them that took phyſick 
came to uſe their cloſe-ſtools ; and this, as he 
declared, by the order of General Haldimand. 
In this room there were three beds, in one of 
which Mr. Du Calvet lay ; and the other two 
were uſed by ſuch of the monks, or lay- 
brothers, as were ſick; of whom there was 
almolt always one or other in that condition, 
and very frequently two at the ſame time. 
And the ſtench of the room was ſo offenſive 
that Mr. Du Calvet thought himſelf in rather 
a worſe condition than he had been in before 
in the military priſon above-mentioned, naſty 
and unwholeſome as it was. _ 


In this unhappy ſituation, and being at the 
ſame time almoſt worn out with ſickneſs, he 
wrote on the following day, the 14th of De- 
cember, 1780, the following letter to Mr. 
 Cramahe,' the Lieutenant-Governour. 
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| Aux Recollets, 

— * 
1 Jeudi Matin, 14 Decembre, 
8 | I 78 = 


N 


Monfieur, 


Permetleꝝ que je vous inſorine que je ſuis 
tres malade, et que je me recommende d votre 
charite, et que je vous ſupplie de parler pour 
moi d fon Excellence : Car je me vois perir 
ſans reſeurce, fi vous n'avez pas pitie de moi. 
Jai pris la liberté de lui ecrire avant hier 
ia lettre que je joins ici; laquelle il na pas 
voulu receveir. Je vois par ia qu'il oft tres 
indiſpoſe contre moi. Je n'avas pas beſoin de 
cela: Javois afſes de mal, ſans qu'il men 
ſurvienne. d'avantage par le maltraitement : 
car je me vois perir, — Permettes gue je vous | 
prie de I'appaiſer, et de lui faire agreer nes 
excefes, fi j'ai manque d quelque choſe qui | 
puiſſe I avoir. irrite, — Je ſuis au deſeſpurr. | 
— Monfieur Prenties m'a transfere hier natin 
ici; ou je ſuis tres malade. Je mai pas out 
ſeulement de l'eau depuis que % futs, Le 
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10 Jroid m'a fait ſortir du lit, et aver grande | 
1e peine j'ai fu faire du feu. Je ſutly aban- | 
e- donne et hors d'etat, par mict-meme, de rien | 
r. faire pour pouvsir me ſeccurir, étant dans 
un accablement et dans une foibleſſe des plus 
0 gr Andes. 


ax 
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grandes, Teſptre que ſon Excellence et vous 
vous voudrez bien avoir egard d ma trift 


fituatton, 


| Yai I bonneur ditre, avec un profond 
reſpect, 


Monſieur, 
Vitre tres humble, 
et tres obeiſſant ſerviteur, 


Pierre Du Calvet, 


To this letter Mr. Cramahe ſent him the 
following anſwer. 


A Monſſeur Pierre Du Calvet, aux Recollets. 
Jendi, 14 Decembre, 1780. 


Je fais mes compliments d Monfieur Du 
Calvet, et parlerai 2 Monfieur le General 
demain matin d fon ſujet, Son Excellence a 
te indiſpoſe a ſon egard au ſujet d'une lettre 
qu'il lui a ecrite d'un ſiyle tres indecent et 
gui ne . convenoit point du tout, Te vous en 
ai averti pluſieurs fois; et vous y ùtes toujour: 
revenu. | 


H. T. Cramabe, 
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The letter of Mr. Du Calvet alluded to in 
the foregoing note of Mr. Cramahe, and 
which, he ſays, has indiſpoſed General Hal- 
dimand againſt him, is the Jetter of the 6th 
of December, 1780, which has been ſet forth 
above. 


Two days after, to wit, on the 16th of De- 
cember, 1780, Mr. Cramahe wrote Mr, Du 
Calvet another letter, to inform him that he 
had repreſented his unhappy ſtate to General 
Haldimand, and that the General had ſaid he 
would give orders that Mr. Du Calvet ſhould ' 
be treated in a better manner, which would 
be to Mr. Du Calvet's fatisfation. But no 
ſuch orders were ever given, and Mr. Du 
Calvet continued to be treated with the ſame 
neglect and cruelty as at firſt during the whole 
remainder of his impriſonment in that con- 
vent of Recollet-monks under the power of 


the aforeſaid Commiſſary, father Berre. 


In this fituation he received no allowance of 
food whatſoever from either the Government, 
or the Recollet-monks, but might, literally, 
have been ſtarved to death, if he had nat had 
wherewithall to purchaſe ſome nouriſhment 
himſelf by the favour and aſſiſtance of the 
ſoldier who mounted guard upon him. This 
he did under circumſtances of great ineonve- 
nience, the ſoldier being often drunk and 
over-tyrning the victuals he was bringing to 

R 2 him, 
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him, and ſometimes ſtopping at an ale-houſe 

with the victuals in his hand, and lettin 

people eat up part of them while he was drink- 

ing and talking with his companions, ſo that 

ee part of them came to Mr. Du 
alvet. 


Under theſe circumſtances he deſired the 
Recollet-monks to let him have a baſon of 
broth every day from their table, that being a 
conſtant diſh with them; and he offered to pay | 
a Spaniſh dollar, or 48. and 6d. ſterling, for 
every ſuch baſon. But they refuſed to let him 
have it, telling him they had expreſs orders 
from the Governour not to give him any re- 
freſhment whatſoever. And father Berre, their 
Commiſſary or Superiour, (who from his bru- 
tality and hardneſs of heart, was excellently 
calculated to give General Haldimand com- 
plete ſatisfaction in this employment of Mr. 
Du Calvet's jailer,) uſed often to forbid the 
other monks to give Mr. Du Calvet the leaſt 
refreſhment, comfort, or aſſiſtance of any kind 
whatſoever, under pain of being themſelves 
put under confinement. by his authority; de- 
claring at the fame time that ſuch were the 
orders of General Haldimand, and that he was 
determined to obey them. | 


In this forlorn condition Mr. Du Calvet 
continued for almoſt the whole time of his 


impriſonment, Neither General Haldimand, 
| | nor 


ſe 


a] 


nor Mr. Cramahe, nor the town-major, nor 
any other officer on behalf of the Government, 
ever came to ſee him in his confinement, or 
to enquire into the ſtate of his health, or the 
treatment he met with, and the manner of his 
accommodation ; though it 1s, in moſt places, 
an eſtabliſhed cuſtom for the ſuperiour othcers 
of Government, {under whoſe authority pri- 
ſoners are kept in confinement,) either to 
viſit the priſons themſelves in perſon and make 
theſe inquiries, or to cauſe them to be made 
by reſpectable officers in whom they place a 
confidence, | 


__ General Carleton, while Governour of the 
province of Quebeck in the firſt part of the 
late unhappy war, in the years 1776 and 1777, 
when there were numbers of American pri- 
ſoners of war in various priſons of the pro- 
vince, never failed to vid the priſons at the 
town of Quebeck, or where-ever elſe he hap- 
pened to reſide, in which any ſuch priſoners 
were confined, once a week, to ſee their con- 
dition, and knuw from their own mouths 
how they were treated. And General Hal- 
dimand, his ſucceſſor in the government of 
the province, though he did not, like General 
Carleton (whoſe humanity is generally acknow- 
ledged,) viſit the priſoners in his own perſon, 
yet he cauſed them to be regularly viſited by the 
town-major of Quebeck, or the barrack-maſ- 
ter, or ſome other officer that he c ſt. 


— 
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But he never did fo to Mr. Du Calvet. On the 
contrary, he gave orders that none of his 
friends ſhould be permitted to viſit him: and 
it was always with great difficulty that Mr. 
L' Eveſque, (though a perſon of eminence in 
the province, and a member of the legifla- 
tive counctl,) could be permitted, now and 
then, to have acceſs to . and, when he 
did ſee him, he could not bear to ſtay with 
him above five, or ſix minutes, on account of 
the extreme ſtench of the chamber in which 
Mr. Du Calvet was confined, ariſing from the 
cauſe above- mentioned. 5 


On the Sunday after Mr. Du Calvet had 
ſent the letter above- mentioned, of the 6th 
of December, 1780, to General Haldimand, 
{in conſequence of which the General revoked 
his order for ſetting him at liberty,) General 
Haldimand faid publickly to Mr. L' Eveſque 
at his Levee, that Mr. Du Calvet had ſent 
him aletter that had given him great offence; 
* but that he wquldteach him what it was to 
4 write to him in ſuch a ſtyle, and would make 
* him alter his note.” Mr. L'. Eveſque replied, 
ic that he had ſeen the letter, and did not think 
„it could have offended his Excellency fo 
* much, but that it might have been ex- 
* cuſed from a man whoſe health was almoſt 
*« deſtroyed by the hardſhips he had ſuffered 
* in his impriſonment, and whoſe fortune 
« was daily going to ruin for want of his pre- 
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es ſence and attention.” And Mr. Peter 
Panet, (a French or Canadian lawyer, who 
formerly practiſed the law at Montreal, but 
of late years has been one of the Judges of the 
Court of Common-Pleas at Quebeck ;) joined | 
with Mr. L. Eveſque in making the ſame re- 
mark. Upon which General Haldimand ſaid | 
with warmth, „that he did not want advice | 

| 

| 

| 


upon this ſubject from any body, and that 
he was himſelf the only perſon who had a 
right to judge about it, and would do as he 
« thought proper.” So plainly did it appear I 
from General Haldimand's own declarations | 
that the aforeſaid letter of the 6th of Decem- | 
ber, 1780, was the cauſe of his continuing the | 
impriſonment of Mr, Du Calvet from that | 
= to the time of his enlargement in May, 1 
1783. | 


But to return to Mr. Du Calvet's forlorn 
and unhappy condition in the naſty fick-room 
at the Recollet convent, in which he was ſo 
maliciouſly confined ; it is proper to add that 
the miſery of it was very much heightened in 

the year 1782, by the father commiſſary's 
ordering two mad-men, (who were ſucceſ- 
ſively ſent to that convent to be confined and 
taken care of,) to be put into the chamber 

over Mr. Du Calvet's head. This was cer- | 
tainly done on purpoſe to torment Mr. Du 
Calvet, and wear out, if poſſible, the ſmall 
remains of health and ſtrength he ſtill Ro_—_ 
or 
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For there were at that very time a dozen 
chambers in the convent that were empty, any 
one of which might have been allotted 
to the unhappy, lunatick, and a ſecond, at a 
diſtance from the former, might have been 
aſſigned to Mr. Da Calvet, without the ſma}- 
left inconvenience to any one. But this 
would not have been a ſufficient puniſhment 
to Mr, Du Calvet, for having preſumed, in the 
above- mentioned letter of December the 6th, 
1780, to complain of the hard treatment he 
had received, , | Ak 

The two mad-men were therefore placed, 
ſucceſſively, over his head; when, the floor 
of the room being ill put together and full of 
large gaps between the planks, their urine and 
other filth penetrated through it and came in 
large ſtreams into Mr. Du Calvet's priſon- 
room, and increaſed the naſtineſs and ſtench 
of it, which was before almoſt intolerable. 
And their diſmal cries and; ſhrieks, and the 


noiſe they, made in moving about continually 


from one part of the room to another, were 
ſo plainly heard in Mr. Du Calvet's chamber, 
that it made it almoſt impoſſible for him to 
get any ſleep either by night or by day, and 
thereby increaſed to a terrible degree the fick- 
neſs under whieh he had long laboured. Can 
ſuch treatment be properly called by any other 
name than that of downright perſecution? 


Theſe 
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over Mr. Du Calvet's head from the begin- 
ning of April to the end of Auguſt in the year 
1782. About the middle of this period, to 
wit, on the 1oth of June, 1782, the follow- 


ing converſation paſſed between Monſieur Du 
Cheſnay and Monfieur Baby, two French, or 
Canadian, gentlemen, of whom the latter is 
a member of the Legiſlative council of the 


province. 


Monſieur Du Cheſnay, being at dinner at 


Monſieur Baby's houſe, ſaid, he did not 
doubt but that Mr. Livius, the Chief Juſ- 


tice of the province, would, when he re- 


turned into it, inquire into the cauſes of 


* the ſeveral impriſonments that had taken 
place in the province, and fet ſuch of the 
* priſoners at liberty as he ſhould find to be 
innocent.“ To which Monſieur Baby faid, 
„That he believed Mr. Livius would not do 
* ſo for that the Legiſlative Council would ' 
not let him enter into ſuch an inquiry, not- 
* withſtanding it did ſeem to be a part of 
the duty of his office.” Upon this Mr. 
Du Cbeſnay ſaid. What then does the Go- 
vernment intend to do with the priſoners, + 
and particularly with Mr. Du Calvet, Who 
has been kept ſo long a priſoner only upon 
* ſuſpicion, and without letting him know 
* the cauſe of his impriſonment, while both 
his health and his property are going to 
a | 8 | 
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- Theſe two mad-men were kept in tlie room 
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* brought to their trials, and at laſt die there? 


Mr. Du Calvet will only add one to the 


l 138 ] 


ruin lt ſeems to me that the Chief juſ- 
tice, upon his arrival in the province, can- 
not avoid liſtening to his complaints, and 


bringing him to a trial for the offence which 
may be charged upon him, if he inſiſts upon 


it, as he hitherto has done repeatedly. For 
it is very hard upon him not to be allowed 
to juſtify himſelf by a trial, notwithſtand- 


ing he has ſo often deſired it. We are, all 


of us, intereſted to have an end put to this 
ſort of impriſonments. For while they are 
allowed, no man's liberty is ſafe. 


Mr. Baby ſaid upon this, ** That the Go- 


vernment could not bring him to a trial, 
becauſe they had only ſuſpicions againſt 
him without any proofs: That, if they 
ſhould find any proofs againſt him, they 
would bring him to a trial ; but otherwiſe 


not: for that, if they did bring him to a 


trial without having proofs againſt him, he 


would be. acquitted, and then mult be let 


out of priſon, which was what the Govern- 
ment was reſolved not to allow. How 


many innocent perſons, added he, have we 


not known to have been kept in priſon 
20 and 30 years together without bein 


number, and is no more to be pitied than 
they have been.“ Such was the opinion of 


this member of the Legiſlative Council of the 


province. 
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province. But it did not ſatisfy Monſieur Du 


' Cheſnay of the Juſtice of theſe arbitrary im- 


priſonments upon pretended ſuſpicions, or of 
the advantage that the province derived from 
them. 


The foregoing converſation between Mon- 
ſieur Du Cheſnay and Monſieur Baby was re- 
lated to Mr. Du Calvet immediately after it 
had paſſed, by Monſieur Du Cheſnay himſelf, 
who came to him at the Recollet's convent 
for the purpoſe, and was introduced to him 
by the favour of father 1fidore, one of the 
monks of the Convent, who was Mr. Du 
Cheſnay's confeſſor, and who took the oppor- 
tunity of the cruel father Berre's being out of 
the way, to gratify Mr. Du Cheſnay's inclina- 


tion. And it has often been confirmed to Mr. 


Du Calvet by Monſieur Du Cheſnay ſince that 
time, both during the remaining time of his 
impriſonment, and ſince his enlargement. 


About the time of the foregoing converſa- 
tion that is, in June, 1782, Mr. Du Calvet 
received an anonymous letter (of which he 
does not know the author,) by the hands of 
a ſoldier who was permitted by the centinel 
that mounted guard upon him, to deliver it to 
him, It is not written in the cleareſt and moſt 
correct language. But it ſeems to contain a 
true and lively repreſentation of the ſenti- 


ments which the Canadians, or French inha- 
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bitants, of the province entertained concern- 
ing the power that was at that time aſſumed 
by the Governour of the province of arbitrarily 
impriſoning people by military authority upon 
mere ſuſpicions, and without bringing them 
to a trial; and in this view it ſeems worthy of 
the reader's attentivn. It was as follows. 


A Monfizur Du Catvet. 


Juin zo, 1782, 


Avec peine je vous inferme, que, par un 
trait de politique le plus tyrannique, on a 
empeche Monfieur Livius de venir en Canada. 
11 eft certain, que le parti de I inquiſition, 
qui Set eleve ici, a ecrit a Londres tout ce 
gue la calomnie peut inventer pour ſe maintenir 
en autoritè juſqu d la fin de ces deſorares ; 
pour deſoler ceux qu'ils ont en averſion, pour 
afſouvir un interet ſordide par une indigne 
zniguite- qu'il exerce. Quelgues Conſeillers ne 
ſe cachent point de dire hautement que, 
{i Menfieur Livius e&toit venu, le Conſeil l au- 
roit fait reparttr dans le meme bdtiment : 
Meme le Gouverneur a eu l imprudence de le 
dire d table. Is ſe voyoient ſoutenus; eſt 
afſez en dire, pour les autoriſer d tout faire, 
tout oſer, et à tout entre-prendre. Lon 
dit que le Gouverneur @ regu des inſtructions 
au ſecretaire d'etat pour Elargir les prijon- 

niers 
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aers ſur leſquels il n'y auroit aucun fait: 
il n'y a nul doute de croire qu'il n'en fera 
rien, et qu il nen fera ſortir aucun. La raiſon 
en eft toute fimple : puiſque la cupidite Sen eft 
meice juſqu'a preſent, il vy ſcutiendra dedans 
tant qu'il pourra, pour faire le contraire d 
ce qui eft di au droit des gens, afin de s'y 
Jouſtratre. Il paroit guil eſi approuve : du 
moins, il le dit: ce qui eft en verite revoltant 
pour les gens de bien, bonteux et deſhonorant 
pour le Gouvernement, de fouffrir injuſtice et 
la cruaute qui ſe fait ici. Il faut abjolument- 
gu on ait ſurpris la religion des nouveaux ſe- 


cretatres d'etat, puiſqu ils ſui vent, pour ce qui 


concerne et regarde cette province, le noͤme 
ſifeme que leurs predeceſſeurs pour ſa deſtruc- 
tion entiere. Car ils tembent dans les memes 


p1eges, 
Je ſuis mortifis que | Monſieur Livius ne 


foit point venu. Car il n'y a nul doute d 
croire que ſa juſtice auroit delture les priſon- 
niers, et mis tout le civil en tranquilite; la 
majeure partie detenue par ſuſpicions mal-fon- 
dies, ou par des idees arbitraires et 1deales et 
deſpotiques, fomentees ou, dis-je, enfantees par 
la jaloufie, pour ravir et ruiner la ſante et 
la fortune de ceux quon hait d'une invin- 
cible inimitie, 

L'on ignore pas que Jon a fait tout ce 


que Pon a pu, par or, argent, et menaces, 
| pour 


— — — — — 


rams © 


pour tdcher d'avoir de mauvais temoignages 
contre les priſonniers; particulierement contre 
Vous : ce qui eſt un exemple des plus frappants 
aux yeux de touts les individus de cette pro- 
vince. A 70 ne vous deconfortes pas; prenez 
courage et beaucoup de pattence. C'eſt d quoi 
je vous exhorte : car ils ne demandent pas 
mieux que votre perte. I faut eſperer que 
guelgue bonne ame de Lond! es fera reluire le 
Hambeau, qui reflechira ſes rayons de clarte 
fur les perſonnes en place, paur reſtaurer les 
principes de juſtice et d'humanite, qui reſtent 
dans le neant ici. Dieu veuille ramener tes 
moments precieux de ces heureux jours de f- 
licite pour nous touts, fauvres babitants de 
cette province, abandonnes a la fureur de 
Pirreligion, et de toute ia corruption bu- 


4 


maine, 


It appears by this letter that the Governour's 

arty in Canada were generally underſtood to 
Eo taken a great deal of pains to, procure 
evidence of ſome miſconduct in Mr. Du Cal- 
vet, that might give a colour, at leaſt, to tho 
ſeverity with which they treated him, 


Mr. Du Calvet doubts not but that many 

, Inſtances of this wicked diligence in ſeeking 
his ruin might be produced: but one of them 
has come more diſtinctly within his knowledge 
than the others. This was the endeavours 
uſed by ſome officers of the army to prevail 
i upon 
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upon one Joſeph Du Fort, a young Canadian, 
that lived at Montreal, and had been engaged 
in trade there, to give ſome information againſt 
Mr. Du Calvet. This young man was the 
ſon of a ſoiner at Montreal, of good character, 
and much employed in his buſineſs. But the 
ſon, being of a weakly conſtitution and inca- 
pable of much bodily labour, had not fol- 
lowed his father's buſineſs, but ingaged in 
trade as a ſhop-keeper 'at Montreal, Raving 
procured upon credit, a moderate ftock of 
goods from an Engliſh merchant of that town. 
In this undertaking he was not ſucceſsful, and 
did not get money enough to pay the Engllſh 
merchant for his goods at the time appointed; 
and, in conſequence of this failure, the En- 
gliſh merchant ſued him for the money in the 
Court of Common-Pleas at Montreal, and ob- 
tained a Judgment againſt him. This was in 
the ſpring of the year 1780. 


The young man, finding that he was like! 
to be thrown into priſon by his creditor, ab- 
ſconded from his TY and hid himſelf for 
three or four months in different places in the 
province, in order to avoid being arreſted. Ar 
laſt, in the month of Auguſt, 1780, finding 
that he could not prevail on his creditor to 
ſuſpend the execution of the Judgment he had 
obtained againſt him, he determined to leave 
the province, and take refuge in ſome of the 
neighbouring provinces, But in endeavour- 


ing 
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ing to execute this reſolution he was Area, 
and made priſoner on the 15th of Auguſt, by 
ſome of tbe ſoldiers in the out-ſkirts of the 
province, upon a ſuſpicion that he might be 
carrying intelligence to the Americans in the 
revolted provinces from ſome of their friends 
in Canada. The ſoldiers who had ſtopped 
him conducted him, fitit, to a place called 
Le Citeau des hetres, and then to St Jobn's near 
the entrance of Lake Champlain. 


When he arrived at the latter place, he 
was examined, on the 2gth of Auguit, 1780, 
by three Engliſh officers of the 29th regiment 
of foot, Captain Manſel, Captain Dixon, and 
Lieutenant Kracman. The laſt gentleman, in 
particular, told him, © that he muſt give an 
de account of the reaſons that had induced him 
e to endeavour to leave the province, and 
e aſked him whether he had not been ſolici- 
e ted by ſome perſon to do ſo” The young 
man replied, . * that no one had ſolicited him 


to do ſo; but that the bad ſtate of his pri- 


t vate affairs was the true and only reaſon for 
* his wiſhing to get out of the province, and 
« not any deſign that related in the ſmalleſt 
« degree to the affairs of the Government, or 
the quarrel with the neighbouring provin- 
* ces.” Lieutenant Kraeman then aſked 


him, * Whether Mr. Du Calvet had not given 


* him ſome letters to carry over to the Ame- 


„ ricans?” The young man ſaid, * he had 


«« not, 
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1 not; and that Mr. Du Calvet had not any 


« knowledge of his intention to leave the 
« province.” The officers, however, conti- 
nued to entertain ſome ſuſpicions of his inten- 
tions; for they ſtill kept him in confinement, 
and removed him on the ſame day, Auguſt 
the 2oth, to a glace called La Pointe au fer, 
near Je aux Nox, or Nut-I/land, in Lake 
Champlain, and put him on board an armed 
veſſel belonging to his Majeſty, called be 
Maria, whete he continued till the 2d of the 
following month of October. 


Two remarks ſoem naturally to ariſe from 
Lieutenant Kracman's aforeſaid examination 
of this young man; namely, in the firſt place, 
that the Officers of Government either had, or 
pretended to have, ſome ſuſnicions of Mr. Du 
Calvet's correſponding with the Americans, 
and were ſeeking for evidence to confirm it; 
and, ſecondly, that they thought the exami- 
nation of this young man did ze afford them 
any ſuch evidence. For, if he had ſaid any 
thing that could in the ſlighteſt degree have 
affected Mr. Du Calvet, it is next to certain 


that, in the diſpoſition they then were in 1e-" 


ſpecting him, they would have cauſed him to 


be arreſted ſoon after this examination of 


young Du Fort, which was on the 28th of 
Auguſt: whereas Mr, Du Calvet was not ar- 
reſted till near ix weeks after, to wit, on the 
27th of September, 1780. 
| We ks But, 
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Bat, though. this young man had ſaid no- 


thing in his firſt examination before Lieute- 
nant Krackman, that could affect Mr. Du 
Calvet, the officers of government did not 
ceaſe their endeavours to get ſomething of that 
kind out of him, that might ſeem to juſtify 
their treatment of Mr. Du Calvet, after they 
had arreſted him upon mere ſuſpicion. For 
when Major Carleton went into this part of the 
province in-his way to Fort George, on the 
expedition carried on there in the Autumn, 
1780, he went on board the aforeſaid ſhip of 
war called tbe Maria, on the 2d of October, 
and queſtioned this young man concerning 
his reaſons for attempting to leave the pro- 
vince, and, upon his anſwering, as he had 
done at firſt, © that it was only to be out of 
« the reach of his creditors,” the Major told 
him, that Mr. Du Calvet had been taken 
© up at Montreal as a traitor, together with 
„ Mr. Pellion and Mr. Hamel; and that they 
& had been, all three, hanged, but firſt had 
„ given evidence againſt him, Joſeph Du 
„ Fort;” and thereupon preſſed him to tell 
what he knew of their proceedings. The 
young man made anſwer, „that, whether 
e they were hanged or not, he had nothing 
& to tell concerning them.” Upon which 
the Major, finding that his firſt method of 
ſurpriſing the young man, by telling him that 
thoſe three perſons had been hanged, did not 
produce any diſcovery from him concerning 
them, 
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them, varied his account of them, and ſaid, 
That they had not, indeed, yet been hanged, 
© but were upon the point of being ſo;” and 
therefore adviſed him, * to tell what he knew 
% againſt them; for that it was better to ruin 
* his friends and accomplices than to be 
« ruined himſelf;” and added, © That, if he 
e did not tell the truth, he had orders to hang 
% him,” To all which the young man re- 
plied with conſtancy, * that he had nothing to 


reveal againſt any of them, nor againſt Mr. 


* Du Calvet in particular.” After under- 
going this examination by. Major Carleton, 
this young man was, on the ſame day, the 2d 
of October, 1780, removed from on board 
the Maria ſhip of war to fort St. John, where 
he arrived on the 4th of the ſame month of 
October. x 


In the following month of November, 
1780, he was examined a third time. His 


examiners on this occaſion were Major Carle- 


ton (who had examined him on the 2d of 


October,) and Captain Le Maitre, General 


Haldimand's Aide de Camp, who has been 


already mentioned in this narrative. They 
made him the fame queſtions as had been put 


to him before, concerning his reaſons for at- 


| tempting to quit the province; and they told 


him at the ſame time that he had been 


_* guilty of high treaſon.” He replied, as 
before, „that his only motive for endea- 
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te youring to leave the province was to get out 
* of the reach of his creditors.” They then 
ſhewed him ſome pieces of paper folded up in 
the ſhape of letters, and aſked him, if he knew 
them. To which he faid, he did not.” 
Upon which they ſaid, * that they were let- 
e terSwritten by Mr. Du Calvet, and which 
* he had been endeavouring to ſend to the 
« Americans.” They then ſhewed him ſome 
darts of the letters, and particularly the names 
fubteribed to them, and aſked him if he knew 
the hand-writing. To which he anſwered, 

* that he did not.” And this young man has 
ſince declared that he has e Hui occa- 
ſion to ſee Mr. Du Calvet's hand- writing; but 
that he could not obſerve the leaſt reſemblance 
to it in the hand-writing of the letters which 
thoſe two officers then ſhewed him. 


This was the ſubſtance of a written decla- 
ration which this young man, Toſeph Dufort, 
voluntarily made at Montreal on the 22d of 

laſt Auguſt, 1783, after being releaſed from 
an impriſonment of almoſt three years 
upon the aforeſaid ſuſpicion of his being 
engaged in treaſonable defigns againſt the 
Government, arifing only from his aforeſaid 
attempt to get out of the province. It was 
not made before a Juſtice, or Commiſſary, of 
the peace; becauſe in the preſent ſtate of en- 
ſlavement of the whole province to the ſole 
and abſolute will and pleaſure of the Gover- 
gnour, no ſuch Magiftrate, it was 3 
; wou 
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would dare to take it. But it is witneſſed by 
Lewis Juſſome, ayoung man of good condi- 
tion and character in the diſtrict of Montreal, 
whole fiſter Mr. Du Calvet had married, and 
by another man named James Picard, and is 
in the words following. | 


God 


| Difri# de Montreal, 
le 22 d' Aouft, 1783. 


Eft comparu pardevant nous Joſepb Du- 
fort, fils, de cette ville: lequel, après avoir 
prete ſerment ſur les ſaints èvangiles de dire 
der ite, a declare ce qui ſuit. 


Qu ayant tte arrite le 35 Aouft ie 
et conduit au coteau des a8 il fut amend 
a Saint Jean de J autre cite de la 'riviere, 
La etant, le Capitaine Manſell, du 295" 
regiment, accompagnt du Capitaine Dixon et 
du Lieutenant Kracmen du meme reziment, 
rinrent le trouver. Et ce dernier "it au 
depeſant de dire © ce qui pouvat Pavoir oblige 
de Sen aller, ef 5 il n'avoit pas tte ſollicite 
* far quelqu” un.” Le depojant lui repon- 
dit, que nem; qu ' ny avoit que les affaires 
* relatives 4 2 commerce qui lui avotens 
** fait prendre le parti de paſſer chez les 4me- 
„ Again, et non autre choſe qui put con- 
* Cerner letat en aucune manere.” 
meme e Kracmen dit au dit depo- 


' | fant, 


& fieur Du Calvet en n culier. Le mime 
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fant, « Sz: Monfieur du Caluet ne lui avoit 
pas donne des lettres pour / Amerique.” Il 
repondit, ** Que non; et qu'il pouvort aſſurer 
& gue Monfieur du Calvet n'avat aucune 
* connoiſſance de ſon depart,” Le meme jour, 
20 Aft, i] fut amen“ d la pointe au fer 
2 bord du bitiment La Maria, cu il a reſis 
Juſqu au ate Octobre ſuivant. Le Mayor 
Carleton. (qui montoit alors pour expedition 
du Fort George, vint abord du dit batiment, 
et, interrogeant le dit depoſant, il lui demanda 
* les raiſens pour leſquelles il etoit parti.” 
7 repondit (comme il avoit fait cy. devant, 
% qu'tl n'etoit parti qu en raiſon de ſes 
6c affaires.” Et Je dit Major Carleton lui 
apprit © Ia detention du dit Fi erre du Calvet, 
* ef qu il avcit eit pendu d Monts cal avec 
& Pellion et Hamel; et les memes pri- 
10 fenniers avoient eſt « contre lui; et de 
« declarer tout ce qu'tl ſgavait fur leur 
te compte. A quoi J. depaſant lut reponatt, 
« Ove, s 1 7 pendus, il n'avoit rien a 
* dire contre eux.” Pour lors le Major 
Carleton lui dit, Is ne ſont point pendus, 
& mats ils font 2 la weille de tre Dites 
* ce que Vous ſeavez contre eux : il vaut 
* mieux perdre ſes amis que ſe perdre ſoi- 
% meme : et que, gil ne dfclaroit pas la 
i verite, qu il avoit les ordres pour te pen- 
* dre.” Le depoſant repondit, * Quil n'gvot 
« rien à dire contre ſes amis, ni contre Mon- 


Jour 


. 


„ 
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%%% 08 9 Fw 29 ©. 


C. we] 


jaur auſſi, 2 Octobre, 1780, le dit di po- 
fant fut ramene au Fort St. Jean, on il 
arriva le . Vers le mois Novembre 
futvant le Capituine Le Maitre et le Major 
Carleton |'interrogerent ſur le meme ſujet, et 
jui dirent Q il etoit criminel de Leze- 
« majeſte, et de dire les raiſons qui Pavoient 
te oblige de partir de Montreal pour aller 
« dans ] Amerique.” A quoi il avoit repon= 
du, © Qu'il ny avoit que ſes propres affaires 
« qui Pamenoient la.” Us lui montrerent 
des papiers plies en. forme de lettres, et 
lui dirent, © $'ul avoit connoiſſance de 
© cela. AU repondit, © Que non. Et ces 
Meſſieurs adjoliterent, * Que c'etoit des lettres 
«* qui venoient de Monſieur. Du Caluet, qu il 
te envoyert dans F Amerique.” On lui demanda, 
« 8 reconnoiſſoit Pecriture et fignature.”* 
A quoi il repondit, Que non.” 


- Declare en outre le dit depoſant, qu ayant 
quelque petite connciſſance de Pecriture et ſig- 
nature de Monſieur Pierre Du Calvet, il n'a 
rien wh dans ce qu'on lui @ mantre, qui en 


approche. Et cet tout ce qu @ dit le des 
beſant. 


Signe, Joſeph Dufort. 


Paur temoins, 


Jacques Picard, 
Lies Tu ie. 
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It appears from the foregoing depoſition, 
that, after Mr. Du Calvet had been arrefted 
by the verbal order of Brigadier General Mac 
Leane on the 27th of September, 1780; and 
had been ſent priſoner on board the Canceaux, 
lying at Quebeck, on the 29th of the ſame 
month, by an order of General Haldimand, 
ſigned only by his ſecretary; Captain Ma- 
thews ; and his pocket book, with the pa- 
pers in it, had been taken from him by Cap- 
tain Laws; and his hovſe at Montreal had 
been ſearched, his bureaus broke open, and 
the papers in them ſeized and examined by 
Brigadier General Mac Leane himfelf and Ma- 
jor Dunbar, (Mr. Fraſer's brother in law,) in 
the laſt days of September; and his houſe, 
barns and ſtables, at the river David had beer 
ſearched in the beginning of October, by 
Captain Le -Maitre (General Haldimand's 
Aide de Camp,) in company with Mr. Gray, 
the Sheriff of Montreal, to find the ſtores of 
corn and cattle which he was reported by his 
enemies to have collected there for the uſe of 


the Americans;—and nothing had been found 
In all theſe various ſearches to give the leaſt 


colour to the ſuſpicions that had been enter- 
tained by the Government of Mr. Du Calvet's 


-correſponding with, or aſſiſting, the revolted 


Americans ;---I ſay, it appears from the fore- 
going = N that, after all theſe diligent, 
but ineffectual, endeavours to find out evi- 
dence againſt Mr, Du Calyet, Captain Le 

| M.aitre, 
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Maitre; General Haldimand's Aide de Camp; 
and Major Carleton, in the month of Novem- 
ber, 1780, ſtill uſed their utmoſt endeavours 
to procure ſuch evidence from this young man, 
Joleph Duſort, by ſhewing him written pa- 
pers folded up in the ſhape of letters, which 
they declared to have been written by Mr. Du 
Calvert, and aſking. him whether he did not 
know rhe hand-writing of them; and telling 
him at the ſame time, in order to frighten 
him, that he himſelf had been guilty of high 
treafon. Such was the diligence with which 
Mr. Du Calvet's enemies purſued his ruin. 
But, as he was intirely innocent, of the whole 
charge, having never had the ſmalleſt corre- 
ſpondence with the revolted Americans; theſe 
endeavours all proved vain z and General Hal- 
dimand, on the 6th of December; 1780, ac- 
knowledged that he was convinced that all the 
ſulpicions that had been entertained againſt 
him had been groundleſs; and thereupon con- 


ſented that he ſhould be ſet at liberty: though 


afterwards, from mete pride and tyranny, he 
revoked the order for his enlaregen: ent, and 
kept him in priſon, with all the circum- 
ſtances of hardſhip and cruelty above-related, 
from December the 6th, 1780, to May the 


_ 2d, 1783, in reſentment of the expotiula- 


tory letter which he received juſt at that ume 
from Mr. Du Calvet, and which has been 
already mentioned, and ſtated at full length, 

i tor 
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for the reader's conſideration, in the forego- 
ing part of this narrative. 


While Mr. Du Calvet's enemies were thus 
active in depriving him of his liberty, and from 
the hardſhips they made him undergo in his 
impriſonment, ſeemed likewiſe to intend that 
his life ſhould fall a ſacrifice to their reſent- 
ment, they ſeemed equally determined to 
bring about the ruin of his fortune. 


This will appear from the account which it 
will now be proper to give of acertain law- 
ſuit which Mr. Du Calvet had in the Court of 
Common Pleas at Montreal, with a Mr. John 
Lees, a merchant of Quebeck, who had been 
the correſpondent of Mr. Francis Rybot, a 
merchant of London; which law-ſuit Mr. 
Du Calvet brought, by way of appeal, before 
the Court of the Governour and Council, and 
would have brought, had he been permitted ſo 
to do, before the King in his Privy Council 
in England. The occaſion of this law-ſuit 
was as follows.” N 


In the year 1766, Mr. Francis Rybot, of 
London, agreed with Mr. Du Calvet, to pur- 
chaſe goods for him in England, and ſend 
them to Quebeck according to his o1ders, and 
to charge them to Mr. Du Calvet at the ſame 

prices at which he had bought them of the 


* ſeveral 
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ſeveral manufacturers who had made them, 
and then to charge an additional ſum of 5; per 
cent upon thoſe prices, as a reward for his 
trouble and care. Mr. Rybot was likewiſe 
to do other mercantile buſineſs in England 
for Mr. Du Calvet, as his factor, upon terms 
agreed upon between them. 


This connection being eſtabliſhed between 
them, Mr. Dy Calvet ſent Mr. Rybot a par- 
cel of Canada-paper of three different kinds, 
called Billets d'ordonnance, Lettres de change, 
and Neconnoiſſances, to the amount of 
138,620 French livres, 15 ſols, to be fold for 
his account, with a certain allowance to Mr, 
Rybot upon the price they ſhould be fold for, 
as his commiſſion, The price of the 6:/lets 
d'ord,nnance at the publick market at this 
time, in the year 1706, was about 33 per cent. 
of their nominal value, and that of the Leftres 
de change was about 42 per cent. and that of 
the Reconnoiſſances was above bo per cent. 


Mr. Rybot had at this time a Mr. John 
Jeniſon for his partner and agent, who reſi- 
ded in Canada, and tranſacted his buſineſs in 
that province. By the means of this gentle- 

man; (who ſcrupled to - co-operate with his 
partner, Mr. Rybot, in impoſing upon Mr. 
Du Calvet,) the latter came to diſcover that 

„ A Mr. 
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Mr. Ry bot had charged him for certain quan- 
tities of ſpirituous liquors, which he had 
bought for him in England, and ſent out to 
him to Quebeck, a greater price than he had 
paid for them, to wit, 18d. ſterling per 
galloa, inſtead of 17d. over and above 
the commiſſion of 5 per cent. that had been 
agreed on ; and had likewiſe allowed him for 
the Canada-paper which he had fold for him 
little more than 20 percent, of its nominal va- 
lue, though the leaſt valuable of the three 
ſorts had been ſold at market for more than 30 
per cent. and the other two ſorts at more than 
40 per cent. and 60 per cent. All this ap- 
ars clearly from Mr. Rybot's account with 

r. Du Calvet, and his letters to his aforeſaid 
artner, Mr. ſeniſon, which Mr. Du Calvet 
E now in his poſleflion, . | 


Mr. Du Caivet, having made this diſcovery 
of Mr. Rybot's falſe charges in his account 
with him, refuſed to allow it and to pay the 
balance demanded by Mr. Rybot, but was 
willing to pay the balance that might be due 
to Mr. Rybot upon a fair account, if it ſhould 
appear that any ſuch balance was due to him, 
which Mr. Du Calvet did not believe to be 
the caſe. This occaſioned a diſagreement 
between Mr. Rybot and Mr, Du Calvet, 
which continued from the year 1768, when 
Mr. Du Calvet diſcovered this unfair pro- 
F ps f 1 f ceeding 
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11 
ceeding of Mr. Rybot, to the year 1777s 


without any effectual meaſures to explain the 
matter to their mutual ſatisfaction. But in 
Auguſt 1773, Mr. Fargues and Mr. John 
Fee, Junior, both merchants at Quebeck, 
and who had a power of attorney from Mr. 
Rybot to manage his concerns in Canada, 
agreed with Mr, Du Calvet to refer the exami- 
nation of Mr. Rybot's account with him to 
four arbitrators. Accordingly thbſe two 
gentlemen, who acted for Mr. Rybot, choſe 
Mr. Thomas Dunn and Mr. Francis L' Eveſ- 
que, both of Quebeck, (and who have been 
already mentioned .in the preceeding part of 
this narrative,) for the arbitrators on the be- 
half of Mr. Rybot; and Mr. Du Calvet choſe 
Mr. John Du Mas, Saint Martin, of Mon- 
treal, and Mr. John Martehl, alſo of Mon- 
treal, for his arbitrators. And theſe gentle- 
men accepted the office, and began to exe- 
cute it by examining Mr. Rybot's account, 
and enquiring into the truth of the ſeveral ar- 
ticles ot it. The conſequence was, that they 
law plainly that ſeveral of the articles were 
unfair ones, and that, when they were pro- 
perly altered, the balance of the account 
would be in favour of Mr. Du Calvet ; though 
according to the demands of Mr. Rybot the 
balance was about three thouſand pounds, 
ſterling, in Mr. Rybot's favour. They did 
not, however, give any award upon the 
matter, becauſe, when Mr. John Lees faw how 
it 


. 


it was likely to turn out, he withdrew: his 
apers from the hands of the arbitrators and 
broke up the arbitration, and the arbitrators 
did not chuſe to proceed in the buſineſs when 
one of the parties was no longer willing to 
conſent to it. 


When Mr. Lees found that the examina- 
tion of Rybot's account by the four arbitra- 
tors was not likely to turn out to Mr. Rybot's 
advantage, he changed his method of attack 
upon Mr. Du Calvet, and endeavoured to get 
a large ſum of money from him upon another 
ground, which it will be proper in this place 
to explain. | 


In the years 1766 and 1767, Mr. Du Calvet 
had given to Mr. Rybot a number of bills of 
exchange and promiſſory notes, amounting, 
all together, to the ſum of 64411. 15. and 119. 
ſterling, over and above the Canada-paper 
above-mentjoned, which he had put into his 
hands to be ſold for him. The bills of Ex- 
change, which were in their nature negotiable, 
amounted to about 2000/,, ſterling, of this 
ſum. But the promiſſory notes were made 
payable only to Mr. Rybot, and not to his 
order, not having been intended by Mr, Du 
Calvet to be negotiated or put out of Mr, Ry- 
bot's hands. The form of them was as foi- 
lows, "Vir ove © 


All 
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Au trente-un du mois de Decembre prochain Je 
promets payer a Mr. Franpois Rybot d Londres, 
fix cents Livres, fterlings, valeur regie en une 
fafture de marchandiſes qu'il a chargees abord du 
commerce, Capitaine Thomas Jobnſon, 4 Lon- 
dres, le Steme; April, 1767. Bon four 6000: 
fterlings. 

Pierre Du Calvet. 


And Mr. Du Calvet's intention in giving 
theſe bills and notes was, that Mr. Ry bot 
ſhould ſend him a ſtock of goods fit for the 
market of Canada, to the amount of about 
40001. of them, and ſhould return him the 
remainder of the notes when it ſhould be 
convenient to him, uſing them in the mean- 
while for the ſupport of his credit. 


But Mr, Rybot made a different uſe of theſe 
promiſſory notes from that which Mr. Du Cal- 
vet had intended. For he put ſeven of them, 
amounting together to the ſum of 2718/, 
los, and 6d, ſterling, into the hands of 
Meſſicurs Chauvet and Turguzendz merchanis 
of London, in partnerſhip with each other. 
And thoſe gentlemen ſent out a power of 
attorney to the aforeſaid Mr. John Lees at 
Quebeck, to ſue Mr, Du Calvet for the faid 
ſum of 2718/. 10s. 64; ſterling, as due to 
them upon the ſaid promiſſory notes, which 
they ſent over to Mr. Lees at the ſame time. 
Mr, Lees accordingly in December, 1773, 


made 
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made oath. before the above-mentioned Mr. 
Mabane, (then and now one of the Judges of 
the Court of Common-Pleas at Quebeck,) 
that Mr. Du Calvet was indebted to the ſaid 
Lewis Chauvet and Peter Turquend, mer- 
chants of London, in the ſaid ſum of 2618], 
Tos. and Gd. ſterling, upon ſeven of the ſaid 
promiſſory notes, drawn by the ſaid Peter Du 
Calvet in favour of Francis Rybot, of London, 
merchant, and by him aſſigned over to the 
faid Lewis Chauvet and Peter Turquend. 
And upon the ground of this oath of Mr. 
Lees, Mr. Du Calvet was arreſted immedi- 
ately after at Montreal in the fame month of 
Decetnber, 1773. 


He immediately made a journey to Que- 
beck (though in the molt ſevere ſeaſon of the 
year, and with great inconvenience,) and put 
in bail to anlwer the action, which was a 
matter of the atmoſt ſurpriſe to him, as he 
had never had the leaſt connection in trade 
with the faid "Chauvet and Turquend, and 
had not meatit that thoſe promiſſory notes 
ſhould be negotiated, nor imagined that they 
could be negotiated, becauſe they were made 
payable to Mr. Rybot only, and not to him 
or his order. But this defect had been at- 
tempted to be cured by fome of the gentle- 
men in whoſe poſſeſſion thoſe notes had been, 
and, he ſuppoſes, by Mr. Rybot. For, when 
theſe notes were produced in Canada by Mr: 

* Lecs, 


| [ 163 BA 


Lees, they were found to have. the words; 
« of Lordre, inſerted in them between the 
lines. 


This action continued in the court of Com- 
mon-Pleas at Montreal till April, 1775, 
when Mr. Lees, fearing that he ſhould not 
be able to ſucceed in it — the whole tranſ- 
action came to be clearly laid open, deſired 
leave to withdraw it before a judgment was 
given in it, and was permitted to do. ſo upon 
an Engagement to pay all the coſts Mr. Du 
Calvet had heen put to in it; which, how- 
ever, he has never done. 


In the year 1777 Mr. Lees brought another 
action againſt Mr. Du Calvet in the fame 
Court of Common-Pleas at Montreal for the 
lame ſum of money, to wit, 2718/. 1os. and 
6d. ſterling, grounded upon the ſame promiſ- 
ſory notes that were made the foundation of 
the former action. Bit he now appeared as 
the attorney, or repreſentative, of Mr. Rybot 
himſelf, io whom thoſe notes had been given. 
Vet he produced no power of attorney from Mr. 
Rybot to authorize him to bring this action; 
nor any proof that Mr. Chauvet and Mr. Tur- 
quend had afligned back to Mr. Ry bot the 
notes which he had aſſigned to them. Nor 
would the Court of Common-Pleas inſiſt upon 
his doing either of theſe things, though both 
ſeemed neceſſary to warrant and ſupport this 
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new action. However, upon Mr. Du Calvet's 
counſel infiſting on his behalf, that the whole 
account of what was due from him to Mr. 
Rybot (if any thing was then due,) ſhould be 
gone into, the Court ſeemed to think this a rea- 
ſonable propoſal, and accordingly, on the 18th 
of March, 1778, made an order, with the con- 
ſent of both parties, that the ſettlement of this 
account ſhould be referred to the arbitration 
of four perſons to be named by Mr. Lees and 
Mr. Du Calvet, and an umpire appointed by 
the court, to decide the differences of opinion 
that might ariſe between the arbitrators, when- 
| ever they ſhould be equally divided againſt 
each other. Mr. Lees accordingly named 
Mr. William Kay and Mr. John Grant, both 
of Montreal, for the agbitrators on the be- 
half of Mr. Rybot, and Mr. Du Calvet named 

Mr. John Bernard and Mr, Peter Bontzillier, 
both likewiſe of Montreal, as his arbitrators ; 
and the Court appointed Mr. Jacob Jourdain 


to be the umpire, 


Theſearbitrators accordingly madean award 
in February, 1779, but in a very irregular 
manner, and liable to many juſt exceptions, 
which were made to it on Mr. Du Calvet's be- 
half, In truth the arbitrators neglected to 
inquire into the quantity and value of the 
goods which Mr. Rybot had ſent out to Mr. 

u Calvet, and the money he had received on 
Mr. Du Calvet's account by the fale of his 
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Canady- paper, and from other remittances 
which Mr. Du Calvet had ſince made him in 
bills of exchange and ſurs, or peltries, at ſe- 
veral different times, and had conſidered only? 
the promiſlory notes above-mentioned ; and, 
upon the ground of thoſe notes, two of them 


in conjunction with Mr. Jourdain, the um- 


pire, made an award in Mr. Rybot's favour, by 
which they ſettled Mr. Du Calvet's debt to 
him at the ſum of 2122“. 6s. 5d. ſterling. 


Great objections lay againſt this award, 
which ought to have been confidered as fatal 
to it. In the fiſt place, it was ſigned! by 
only two of the arbitrators, Mr. Grant and 
Mr. Bonthillier, in the abſence of Mr, Ber- 
nard, who was then in the country at a con- 
ſiderable diſtance from Montreal, and-with- 
out the concurrence, of Mr. Kay, the other 
arbitrator, though he was then at Montreal, 
and might have ſigned it. Secondly, it was 
ſigned by Mr. Jordan, the umpire, though it 
did not appear that any differences of opinion 
had ariſen amongſt the arbitrators, which he 
had been called in to ſettle, Thirdly, the 
award had been altered after it was ſigned, and 


was then written out fair and figned again by 
the fame three perſons, Mr. John Grant and 


Mr. Peter Bonthillier and Mr. Jacob Jordan ; 


which laſt ſigning was after the expiration. of 


the time during which the arbitrators were 


authorized to make their award; and other 
very ſtrong objections were made to it, But 
X 2 
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the Court of Common-Pleas over-ruled them 
all, and on the 5th of June, 1779, confirmed 
the award. oP 


Mr. Du Calvet, upon this, immediately 
appealed from this Judgment of the Court of 
on Mi to the Court of Appeal, which 
conſiſted of either the Governour or the Lieute- 
nant-Governour, or the Chief Juſtice, and Legi- 
ſlative Council of the province; but in whichit 
muſt be obſerved, that Governour Haldimand 
had never thought proper to preſide in perſon 
at that time, at any appeal, but had left theſe 
judicial matters to be decided by the mem- 
bers of the Council, under the guidance or 
prefidency of Mr. Cramahe, the Lieutenant- 
Governour. The Council admitted his ap- 

al; and it came to a hearing before them on 
the 12th cf October, 1779, Mr. Cramahe, 
the Lieutenant-Governour, being preſent and 

preſiding in the Council. | 


_ The Council ſat again on the 16th of the 
ſame month of October, 1779, and then 
confirmed the Judgment of the Court of Com- 
mon-Pleas at Montreal, which had con- 
firmed the award of the arbitrators, by which 
Mr. Du Calyet had been declared to be dehtor 
to Mr. Rybot of the ſum of 2122. 65. and 57. 

ſterling. Mr. Du Calvet then reſolved to 
carry 8 matter to the Court of the laſt reſort, 


that of the King in his Privy Council in En- 
gland, and for that purpoſe preſented a peti- 
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tion to the Court of the Governour and Coun- 
cil of the province of Quebeck, on the 25th 
of October, 1779, praying the Court to al- 
low an appeal, from the Judgement given by 
them on the 16th of the ſame month, to the 
King in Council, and alſo that a commiſſion 
to take the bail which it would be neceſſary for 
him to give that he would proſecute his ſaid 
appeal and abide by the deciſion of it, might 
be iſſued to ſome perſon in Montreal, where 
Mr. Du Calvet reſided ; whereby Mr. Du 
Calvet would be ſpared the neceſſity of taking 
a journey of 180 miles, from Montreal to 
Quebeck, at that bad ſeaſon of the year, 


But this laſt favour was refuſed him, and 
the Court made an order on the iſt of No- 
vember, 1779; that the Appeal ſhould be al- 
lowed upon his giving good and ſufficient bail 
to proſecute the appeal to effect before the 
King in Council, but that the recognizance 
ſhould be entered into in the Court of Ap- 
peals, or Court of the Governour and Coun- 
eil, itſelf, (which was held at Quebeck,) 
and not before a commithoner at Montreal; 
and that he and his ſureties ſhould attend at 

uebeck, for the purpoſe of giving ſuch re- 
cognizance, on Monday, the 22d of the ſame 
month of November, 1779. 


In obedience to this order Mr. Du Calvet 
ſet out from Montreal, with his two ſureties, 
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Mr. Joſeph Cazeneuve and Mr. Sigiſmund 
Dubuit, (both of Montreal,) for Quebeck on 
the 16th of November, 1779, but did not 
arrive there till the 21ſt, having been obliged, 
by the bad condition of the roads, to travel 
flowly. This, however, was within the time 
allowed them, the 22d being the day that had 
been appointed by the order of the Court of 
Appeal for taking his recognizance, Accor- 
dingly, on the next day, the 22d of Novem- 
ber, 1779, Mr. Du Calvet and his two ſure- 
ties went to the Court of Appeals at 10 o'clock 
in the morning, to enter into the recogni- 


zance and bonds that were required of them. 


But, when they came there, Mr. Cramahe, 
the Lieutenant-Governour, (though he had 
Joined in the above-mentioned order of the 
Court, which had directed Mr. Du Calvet to 
come to Quebeck, with his ſureties, on this 
22d of November, and in conſequence of 
which they had made this journey from Mon- 
treal in that bad ſeaſon for this very purpoſe, ) 
refuſed to let them do the buſineſs they were 
Fome about, and adjourned the Court imme- 
diately to the 6th of the following month of 
December, with an appearance of impetuoſity 
and anger which ſeemed to ſurprize ſome of 
the other members of the Council who hap- 
pened to be preſent. 


. After this ſudden adjournment of the Court 
Mr. Cramahe went out of the room, and 
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pped on the outſide of it for a ſhort time to 
ſpeak with Monſieur de Lery and Mr. Finlay, 
two other members of the Council. But, 
upon ſeeing Mr. Du Calvet come out after 
him and endeavour to come up to him and 
ſpeak to him, he broke off his converſation 


with thoſe two gentlemen abruptly, and went 
aways 


Mr. Du Calvet was fo ſurpriſed and ſhocked 
at this behaviour of Mr. Cramahè, that, haps 

ning in his way from the Council-room to 
his lodging, to meet with Mr. George Alſop, 
another member. of the Legiflative Council, 
be could not help ſpeaking to him of it. Mr. 
Alſop (Who on many occaſions has ſhewn 
himſelf a lover of law and liberty,) made 
anſwer, * That it did not much ſurpriſe him; 
* for that every thing that had been done of 


« late in the Council had been fo new and 


« ſtrange that he could not underſtand it.” 
And he added, That the members of the 
© Council were extremely unwilling that any 
of the deciſions given in the province ſhould 
„be carried by appeal to England, and 
that they were determined to do all they 
„ could to prevent it.“ 


About an hour after this breaking up of 
the Council in this ſudden manner, Mr. Du 
Calvet went to wait upon Mr. Cramahé at 
his houſe, and had a long converſation 1 
. im 
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him upon the ſubject, in which Mr. Cramahs 
plainly told him, that he was againſt his 
« making this appeal to the King in Council, 
and that he was reſolved not to receive the 
« ſureties he offered to the court in order to 
« make it.” Upon which Mr. Du Calvet, 
finding Mr. Cramahe, and others of the 
Council, ſo averſe to his making this appeal 
from their judgement, thought it neceſſary to 
have recourſe to the Governour himſelf, 
though he knew that his Excellency did not 
uſually chuſe to meddle in this judicial buſi- 
neſs of the Council. But in the preſent caſe 
he hoped he would interfere, in order to pro- 
cure him an allowance of what was fo plainly 
his right, 'the liberty of appealing for juſtice to 
His Sovereign in Council, agrecably to the 
directions of the ordinance that had eſtabliſhed 
the ſeveral Courts of Juſtice in the province, 
and the conditions upon which appeals might 
be made from them, And for this purpoſe 
he preſented a petition to General Haldimand, 
conceived, as he thought, in terms ſufficiently 
reſpectful, and which had been previouſly 
peruſed and approved by Mr. Jenkins Wil- 
liams, who was at that time the Regiſter of 
the Court of Appeals or Legiſlative Council, 
and had been on former occaſions employed by 
Mr. Du Calvet as his Lawyer 'and Advocate, 
and who therefore might be ſuppoſed to be 2 
good Judge of tbe ſtyle in which ſuch a peti- 
uon ought to be drawn. But, that the readers 


of 
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of this narrative may judge for themſelves 


of the ſtyle and manner of expreſſion uſed in 
this petition, and determine how far it de- 
ſerved the harſh anſwer General Haldimand 
gave it, it ſhall be here inſerted word for word. 
It was as follows. - 


A fon Excellence Meffire Frederic Haldimand, 
Lcuyer, Gouverneur en Chef de la province 
de Canada, General des forces de fa Majeſte 
Britannique, &c. 


Reguste de Pierre Du Calvet. Le ſuppliant 
a I bonneur de repreſenter a votre Excellence ſes 
Jjuſtes plaintes. Son entiere conſiance en vitre 
equit? Penhardit ; et il ofe eſperer que, vũ la 
Ifpitimite de ſa demande, il plaira a votre Ex- 
cellence faire droit. 


Le Suppliant ayant interjeilè appel d un juge- 


ment dans une cauſe entre lui ſuppliant et Fran- 


cois Rybot de Londres pardevant ja tres gracieuſe 
Majellé et fon Conſeil prive par une requete pre- 
ſentte le 25 d Octobre dernier d la Cour d Appel 
de cette province, il fortit un ordre de la dilte Cour 
d' Appel le premier de ce mois, par lequel il fut 
otdonn? que lui, ſuppliant, preſenteroit les cau- 
tions, dont il entendlis ſe ſervir, le 22 du prejent 
mois, 
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1 


en conformite d cet ordonne de la ditte 
cour, il ſe ſeroit tranſports en cette ville, avec 
les cautions, a gros frais et peine, vũ la difficulte 


dos chemins. © 


Dye fon exactitude a remplir ce a quoi la ditte 
Cour d Appel Favoit ſouimis, lui devient onereuſe, 
puiſque, ſans aucune formalit® pre-alable, cette 
cour a ete ajournee au 6 du prochain mois. 


Q un retardement auſſi conſiderable eft pour 
lui, ſuppliant, une cauſe dommageable par les 
depenſes enormes que lui et ſes cautions ſont obliges 
de faire; leſquelles deviendront plus fortes, vil 
que la ſaiſon ęſt tres avancee, et qu'il eft probable 
gu'at fix du prochain mots les cbemins et les rivie- 
res ſeront impraticables; en outre par les affaires 
de chacun deux, qui demandent leur Se 4 
Montreal. 8 

Plus, le ſuppliant a l bonneur de repreſenter d 
votre excellence, que, F etant auſſi rendu appel- 
lant dun jugement de la Cour de Playdoyers 
communs ds Montreal dans une cauſe entre lui, 
ſuppliant, et Brook Watſon et Raſhleigh de Lon- 
dres, il auroit preſents, pour cautions du dit 
Pet le dofteur Cazeneuve et Sigiſmond Dubuit, 

Montreal, leſquels ont été regus le 21 d 
Oclobre dernier, et ont prete ferment. 


Que ſept jours apres, en abſence de lui, ſup- 
pliant, les Juges de Montreal, nonobſtant Pac- 
| ceptation 
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ceptation precedente des cautions, les declarerent 
non-recevables. 


Pour meltre fin a tant de tracaſſeries, et clorre 
toute voye q mauvaiſe chicane, le ſuppliant avoit 
offert au Sicur Sanguinet, avocat des dits Mat- 
fon et Reſhleigh, de remettre entre ſes mains, ou 
autres qu'il jugeroit a propos, pour double valeur 
en effetsg ſurvant leſtimation dI'experts. Son offre 
fut regettee, et le ſuppliant remit aux dits Sieur 
Cazeneuve et Du But pour la valeur du double, 
et meme au-dela, de la ſomme que qui que ce ſoit 
pourroit repeter contre lui, ſuppliant. : 


Le ſuppliant prevoit que toutes les difficultes, 
qui naiſſent a chaque inſtant, ne tendent qu d le 
river du ſcul moyen qui lui reſte ſurvant la loi, 


la Juſtice, ei I Equitè, qui g la voye d pl. 
| , 


Pourquoi, et fur les repreſentations cy-defſus, le 
ſupplant eſpere, fonde fur | Equite de votre Ex- 
cellence, qu'il lui plaira inter-poſer ſon autor:te 
et ordonner que les cautions cy-deſſus denommees, 
preſentees par lui, ſuppliant, pour cauſe d'appel 
entre lui et Rybot et Watſon ct Raſhleigh, de 
Londres, ſeront regues ſans autre delai, ou or- 
donner que lui, ſuppliant, depoſera entre les mains 
de telle ou telles perſonnes gu il plaira d vitre Ex- 
cellence de nommer d cet effet, une quantite 
d effets qui valente, on pour double la ſomme 
portee parles dits gugements ; en conſequence or- 
donner, qu'il ſera 5 a execution du juge- 
10 | 2 ment 


2 - 


ment de Phonorable Cour des playdoyers communs 
de Montreal. 


Des prepeſitions auſſi claires ne peuvent laiſſer d 
votre Excellence aucun doute de Ja juſtice des 
pretenfions du ſupplant, Auſſi eſpere-t'il qu'il 
iu plaira ſe ſervir de ſon autorite, afin que juſtice 
lui foit rendue : Et votre ſuppliant ne ceſſera de 
Frier pour la proſperite de votre Excellence, 


* Pierre Du Calvet. 
A Quebec, 
Le 24 Nov. 1779. 


This petition was. prefented to General 
Haldimand on the 24th of November, 1779: 
and about the fame time Mr. Du Calvet 
| waited upon his Excellency no leſs than five 
different times, in hopes of an anſwer to it. 
The General received him civilly, and con- 
feſſed to him that he thought his caſe a very 
hard one, and that he wondered much that 
the Council, or Court of Appeals, after ha- 
ving on the iſt of that month (November, 
1779) appointed the 22d as the day on which 
they would admit Mr. Du Calvet to give the 
good and ſufficient ſecurity to proſecute his 
Appeal before the King in Council with effect, 
which was required of him, and after Mr. 
Du Calvet and his two ſureties had, in con- 
ſequence of ſuch order, come up to — 
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from Montreal, in that bad ſeaſon for travel- 
ling, for the very purpoſe of giving this ſecu- 
rity I ſay, General Haldimand confeſſed to 
Mr. Du Calvet that he wondered much, that, 


after all theſe previous ſteps of a contrary ten- 


dency, the Council ſhould have refuſed to 
admit him to give this ſecurity, and ſhould 
have ſo ſuddenly adjourned themſelves to ſo 
diſtant a day as the 6th of the following month 
of December, whereby he was obliged to 
continue in Quebeck, with his two ſureties, 
for above a fortnight, at a great expence, and 
with great inconvenience to their affairs, by 
their abſence from their reſpective homes. 
And from this declaration of the General, Mr. 
Du Calvet was induced to hope, that his Ex- 
cellency would uſe his endeavours with the 
Council to prevail on them to admit theſecurity 
he offered for his appeal, and that immediately. 
(if the rules of the Council would admit of it.) 
without waiting till the 6th of the following 
month of December, 1779, to which Mr. 
Cramahe had fo haſtily adjourned the Coun- 
eil. 


But in this hope Mr. Du Calvet was de- 
ceived. For the General, notwithitandin 
the civil reception he gave Mr. Du Calvert, and 


the ſenſe he expreſſed of the harſh treatment 
he had met with, refuſed to interfere with 


the Council in his favour, and on the 3d of 
December, 1779, that is after a delay * 
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days, ſent him the following dry and ſevere 
letter in anſwer to his petition, k 


Q 
Monfieur, 


Je ne puis, ni ne dois, vous accorder ce que 
vous me demandez par votre placet du 24 du 
mots, dernier. Au refle Je vous conſeille tres 
fort de parler avec reſpect des tribunaux publics, 
comme de ceux qui y fiegent, 


Je ſuis, Monfiear, 
Vitre tres bumble, 
et tres obbiſſunt ſerviteur, 


Frederic Haldimand. 


If we compare this anſwer of General 
Haldimand with his precceding civil beha- 
viour to Mr. Du Calvet, and the declaration 
he had made of his ſurprize at the ſtrange 
treatment he had received from the Council, 
it ſeems probable, that he muſt have been 
perſwaded by his great adviſer, Mr. Mabane, 
to decline interfering in Mr. Du' Calvet's 
favour, and to return him the ſevere anſwer 
Juſt now recited, Indeed it is almoſt pet: 
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fible to account for his behaviour in any othet᷑ 
way. Fe) | 


On the 6th of December Mr. Du Calvet 
went again to the Council, or Court of Ap- 
peals, with Mr. Joſeph Cazeneuve and Mr. 
Sigiſmund Dubuit, his two ſureties, to give 
the ſecurity required for his appeal. But the 
Council would not admit them for good and 
ſufficient ſecurities, becauſe they had not land- 
ed propert in the province to the amount of 
twice the ſum in queſtion. 


This was an objection which Mr. Du 
Calvet conceives to be in no degree war- 
ranted by the laws of the province, which 
require only that the ſureties in an appeal, or 
other action, ſhould be worth, and, if re- 
quired to do ſo, ſhould ſwear that they are 
worth, twice the ſum in conteſt in-any kind 
of property, whether, landed or perſonal : 
and he is poſitive that many appeals to the 
King and Council had been allowed upon ſu- 
reties who had no other than perſonal pro- 
perty, without the leaſt difficulty or objee- 


tion. 


However, to remove this new objection 
(which ſeemed to be ſtarted by ſome of his 
enemies with a view to diſtreſs him,) Mr. Du 
Calvet offered to transfer into the hands of 
ſuch perſons as the Council, or Court of Ap- 
a peals, 


. 
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peals, ſhould think fit to appoint, houſes at 


Montreal, and other property, to the amount 
of twice the ſum in queſtion, which ſhould 
become chargeable with the debt and coſts of 
the action, in caſe the King in Council ſhould 
determine it againſt him. 


This ſeemed likely to anſwer every ſub- 
ſlantial purpoſe of juſtice ſtill better than the 
finding ſureties to be bound for him who were 
poſleſied of landed property in the province; 
becauſe by this means the requiſite quantity of 
property would itſelf remain in the hands of 
reſpectable third perſons, or truſtees, chofen 
by the Court of Appeal itſelf, to anſwer the 
event of the appeat, without a poſlibility of 
being alienated in the mean time, as might 
be the caſe with the landed property of any 


ſureties who might have become bound for 


Mr. Du Calvet, according to the Council's 


requiſitions But this offer of Mr. Du Cal- 
vet was refuſed by the Council, as well as his 
former offer of Mr. Cazeneuve and Du Buit 
for his ſureties. 


And here it muſt be obſerved, concerning 
Mr.' Cazeneuve and Mr. Du Buit, that they 
were mentioned by name 1n Mr. Du Calvet's 
Prong of the 25th of October, 1779, as 

ing the perſons he meant to produce as his 
ſureties for this appeal to the King in Coun- 
cy; and that the Court of Appeals did 55 
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chen make any objection to them on account 


of their want of landed property, but ſeemed 
to approve them, and to be willing to receive 
them, as ſufficient ſecurities for the purpoſe, 
and accordingly made their order, above- 
mentioned, of the iſt of November, 1779, 
that Mr. Du Calvet ſhould attend at Quebeck, 

with his ſureties, to give the proper ſecuri- 
ties for his appeal, on the 22d of the ſame 
month, 


This order Mr. Du Calvet had confidered; 
at the time it was made, as in ſome degree 
an act of ſeverity towards him, inaſmuch as 
it required him and his ſureties to make a 
troubleſome winter-journey from Montreal to 
Quebeck for this purpoſe, inſtead of being 

rmitted to enter into theſe engagements. be- 
fore a Conimittioner at Montreal, whom the 
Court of Appeals might have authorized to 
take theſe ſecurities in that town, as they had 
done in divers other appeals of the ſame 
kind both before and ſince. But he had af- 
terwards much more reaſon to complain of 
them, when, after his coming to Quebeck, 
with his two ſuteties, on the 22d of Novem- 
ber, in obedience to their order, Mr. Cra- 
mahe refuſed to admit them to give ſecurity, 
and adjourned the Court ſuddenly to the 6th 
of December, and then, on the ſaid 6th of 
December, again poſitively refuſed to re- 


4 When 


ceive them. 
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_ When Mr. Du Calvet found himſelf thus 

precluded, by this refolution of the Legiſla- 
tive Council of the re from this right 
of appealing from their deciſton to his Ma- 
jeſty in Council, he ſubmitted to his fate, 
and accepted of a propoſal made him by Mr. 
Lees, the agent, or repreſentative, of Mr. 
Rybot in this action, to pay the money in 
queſtion, to wit, 21221. 6s, and 5d. ſterling, 
in two equal portions, in the courſe. of the 
months. of September, in the two following 
years 1780 and 1781, that is, 1061/. 3s. and 
244. in >the: courſe of September, 1780, and 
To61/, 3s. and 24. in the courſe of Septem- 
ber, 1781; but without any intereſt upon the 
ſaid ſums, and without any coſts of ſuit. And 
Mr. Du Calvet further conſented, that, if 
Mr. Lees could find an opportunity of ſelling 
the goods, or merchandizes, then in Mr. Du 
Calvet's ware-houſes, for a profit not more 
than 10 per cent. leſs than the cuſtomary 
profit made in the province by the ſale of the 
ſame ſorts of goods, he ſhould be at liberty 
to fell the ſaid merchandizes as ſoon as he 
pleaſed, and thereby pay himſelf the ſaid ſum 
of 21221. 65. and 5d. or a part thereof, be- 
fore the ſaid terms of payment then agreed 
upon. And in caſe Mr. Du Calvet failed in 
performing the conditions of this agreement, 
Mr. Lees was to be at liberty to take out the 
execution upon the judgment that had been 
given 
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given againſt him, and Mr. Du Calvet relin- 


quiſhed his right of appealing from it. 


This agreement was reduced to writing in 
the French language, and ſigned by Mr. John 
Lees and Mr. Du Calvet, in the preſence of the 
Legiſlative Council. Mr. Lees at the ſame 
time agreed, in the preſence of the ſaid Coun- 
cil, to deliver up to Mr. Du Calvet, in the 
courſe of a few days, all the bills of exchange 
and promiſſory notes which Mr. Du Calvet had 
formerly drawn in favour of Mr. Rybot, and 
which were the foundation of this demand of 
Mr. Rybot, and of the judgmentof the Courtof 
Common- Pleas at Montreal, which had been 
confirmed by the Council, or Court of Ap- 
peals, at Quebeck, and from which Mr. Du 
Calvet had wiſhed to appeal to the King in 
Council. But this engagement of Mr. Lees 
was not inſerted in the written agreement 
above-mentioned, becauſe the members of the 
Council thought it a thing of courſe, and too 
plain to need being ſpecifically engaged for in 
that agreement, and therefore perſuaded Mr. 
Du Calvet to ſign the agreement without it, 
though he had deſired to have a clauſe added 


to the agreement for the ſake of removing all 


doubt about it. Mr. Du Calvet has ſince had 
reaſon to be ſorry that ſuch a clauſe was not 
inſerted in the ſaid agreement as it had been 
in the award that had been made againſt 
him by the arbitrators at Montreal, and which 

2 2 had 


11 


had been confirmed by the Court of Com- 
mon- Pleas there, and afterwards by the Coun. 
cil of the province, or Court of Appeals, the 
laſt clauſe of which award was in the words 
following. | | 

% Nous fpronorgons et ordonnons, Que le dit 
Jean Lees delivrera au dit Pierre Du Calvet, 
Ecuyer, toutes et chacune des Lettres de Change, 
Promeſſes, ou autres Siiretes, qu il peut avoir en 
fofſeffion, - donnees on accordees par le dit Pierre 
D Cotvet au dit Frangors Rybot, ou d toute autre 
perſoune prur ſon compte; et de plus, qu il lui 
paſſera obligation, confointement avec quatre bon- 
nes c ſuffijantes cautions, qui devront étre ap- 
prouve's par la ditte Cour des Playdoyers Com- 
muns, pour la ſomme penale de quatre mille Irvres, 
de garantir de tout trouble et indemniſer le dit 
Pierre Du Calvet de et contre toute reclamation, 
demande, on compte quelcongue, dit au dit Fran- 
gots Rybot, pour, on en vertu de, aucun Gillet, 
promeſſe, on füretę, qui potcrrotent n'ttre fas 
entre les mains du dit Jean Lees, on qui four- 
roient etre reſiees,- on ecartees, on tranſportees d 
ancune autre perſoune quelcongue; de fagon d ga- 
rantir pleinement et indemniſer le dit Pierre Du 
Calvert, et ſes heritters, juſqu" d ce que le flatut 
de preſcription les aura rendus nuls, tant en Eu- 
rope que dans cette province: et qu apres les dit- 
tes parties ſe donneroint quittance generale reci- 
proquement, I ud l autre, de toute pretention et 
demande quelcangue, N 
b | | After 
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After this agreement of December the 6th; 
1779, Mr. Du Calvet reſolved to comply 
with the terms of it in the moſt punctual man- 
ner poſſible, notwithſtanding the hardſhip he 
had undergone in having been forced to enter 
into it by the refuſal of the Court of Appeals 
to allow his appeal to the King in Council, 
in the manner that has been mentioned, 


Accordingly, in the latter part of Septem- 
ber in the following year, 1780, when the 
firſt payment of 1061/. 3s. and 24d was to 
be made to Mr. Rybot, or to Mr. Lees, on 
Mr. Rybot's account, Mr. Du Calvet (being 
then at Quebeck on account of his other law- 
ſuit with Watſon and Raſhleigh, which he 
removed by appeal from the provincial Courts 
of Juſtice before his Majeſty in Council) went 


to Mr, Lees at his houſe at Quebeck, and 
told him, That, he was ready to make him 


* the firſt payment of the money due to Mr. 


KRybot in conſequence of the agreement gf 


{© the 6th of December, 1779, if he, Mr. 
* Lees, would, (as he had promiſed to do,) 
* deliver up to him the bills of exchan 

and promiflory notes which he had for- 


„ merly drawn in Mr. Rybot's favour.” Mr. 


Lees made anſwer, that the time for ma- 
“ king this payment was not yet come, it 
©. being only the 26th of September, and the 
agreement having allowed the whole month 
* of September for making this firſt pay- 
** ment,” Mr, Du Calyet replied, That 


«© he 


1382 


he was not defirous of delaying the pay- 
«© ment for thoſe few days of the month that 
<< were yet to come; but had rather pay the 
money, or give a bill of exchange for the 
«© money, immediately, if Mr. Lees would 
„ deliver him up the notes.” To this Mr, 
Lees ſaid, That he had not got all the notes 
* by him, but that ſome of them were in 
* the hands of his lawyer; and that he was 
, juſt at that time too buſy to look out thoſe 
e he had by him: but that, if Mr. Du Cal- 
vet would put. the bill of exchange he was 
« to give him by way of payment of this firſt 
« ſumof 1061/. $5. and 249. into the hands 
ce of his (Mr. Du Calvet's) lawyer, he would, 
« in the mean time, get the bills and notes 
« together, and deliver them up to Mr. Du 
«« Calvet's lawyer at the ſame time as he 
& ſhould receive from the ſaid lawyer the new 
& bill of Exchange for 1061/. 4s. and 24d. 
« which Mr. Du Calvet was to draw by way 
e of payment of the ſaid ſum.” Accordingly 
Mr. Du Calvet immediately wrote the follow- 
ing letter to Mr. Ruſſell, his lawyer, at Que- 
beck, to authorize him to deliver the bill of 
exchange in queſtion, for 10611, 38. and 244. 
to Mr. Lees, upon the conditions, and in the 
manner, Mr. Lees had mentioned. 


A 


A Quebec, 
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A Quebec, 
be 26 de Sept. 1780; 


- 


Monſieur, 


Vous trouveres ci- joint, compris dans le memoire 


fournt d meſjieurs les arbitres entre le Sieur Ry- 
hot et moi, la liſte des billets gue le dit Sieur de- 


voit me remetire, montant a 044.11, 4s. 104. fler= 
ling, et auſſi la copie de l accord paſſe en Cour 
a Appel entre fon procureur fond, le Sieur Jean 
Lees, junior, et mat, par lequel vous verres 
qu'il ny cft fait aucune mention de la remiſe des 
dits billets et trailtes, 


I faut vous. faire part gue Fon ne comprit pas 
la remiſe de ces 2 eces dans la convention, parce 
que le Steur Lees S engagea en preſence de Meffieurs 
Jean Collins et Frangas L'Eveſque et Cugnet, 
fils, de me les remettre ' dans peu de jours. Je 
les lui at fourvent demandees, ſans qu'il ait rempli 
fa fromeſſe. Et, comme je weux remblir mes 
conditions N je vous remets, cy-inclus, une traitte 
de ce jour a trente jours de vue, de Monſieur 
Jaques Curched fur Mejjteurs Fermin, Daſtel, et 
compagnie, pour la fomme de 106 1l. 35. and 2 Ad. 
Herling, tire d mon ordre et par moi endoſſee-ew 
blanc, gue je Tous prie de donner au dit Sieur 
Lees apres qu'il vous aura remis les bi llets et tratt- 
tes cy- deſſus mentionnes, montant d la ſomme de 
044+. 46. 10d. et non autrement. Ainft dans le 


cas que Je Sieur Lees refuſdt de vous remetire ta 


tatalits 
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delivering up the other bills of exchange and 
promiſſory notes of Mr. Du Calvet in favour 


Calvet; but ſtill he declined giving them up 
10 
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totalite des dits billets et traittes, vous ne lui abu. 
nerra point la Lettre de Change ſur Londres. Et 
dans le cas que le Sieur Lees voulut ſo prealbir de 
ce que cette clauſe m eſt point compriſe dans la con- 
vention regiſtree a la Cour d' Appel, vous aures la 
bonté de vous oppoſer à ce qu aucune execution. ne ſoit 
lichee bors de la Cour d "Appel contre moi; et ap- 
pellerez Meſſieurs Collins, L' Eveſque, et Cugnet 
a temoin, comme quoi il Heloit oblige devant eux 
de me faire la remiſe des dittes pieces ſous peu de 


jours” Et, au beſoin, vous pourrez enjfiler la pre- 
fente en cour, pour empecher toute ſurpriſe de 


procedure. 
Jai Phonneur dere, G&c. 


Pierre Du Calret, 


In purſuance of this letter from Mr. Du 
Calvet, Mr. Ruſſell went, on the 28th of Sep- 
tember, 1780, to Mr. Lees, to acquaint him 
that he was ready to deliver him Mr. Du Cal- 
vet's bill of exchange upon London for the 
aforeſaid ſum of 10611. 38. and 24d. upon his 


'of Mr. Rybot, which had been the ſubject of 
the action between them. Mr. Lees acknow- 
ledged that he had a great number of bills and 
notes that were to be given up to Mr. Du 
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to Mr. Ruſſel}, becauſe he did not produce a 
power of attorney from Mr. Du Calvet to 
authorize him to receive them, And Mr. 
Ruſſell, in conſequence of this refuſal on the 
part of Mr. Lees, refuſed, on his fide, to de- 
liver him Mr. Du Calvet's new bill of ex- 
change on London for 10611. 3s. and 21d. 
agrecably to Mr. Du Calvet's direction to him 


in the letter above-recited. 


In the mean while Mr. Du Calvet was ar- 
reſted by Captain Laws on the 27th of Sep- 
tember, 1780, and brought up, a. priſoner, 
to Quebeck, and carried in the ſame capa- 
city on board the Canceaux on the 29th of the 
larae month. 


In a few days after his being fo arreſted and 
confined, Mr. Lees obtained Governour Hal- 
dimand's leave to go to him, on board the 


, Canceaux, to endeavour to prevail on him togive 


his lawyer, Mr. Ruſſel], directions to deliver 
him the ſaid bill of exchange on London for 
1061/; 38. 24d. Mr. Du Calvet inſiſted at firſt, 
fas he had done before) that Mr. Lees ſhould 
at the ſame time deliver up to himſelf, or Mr. 
Ruſſel, his lawyer, all the bills of exchange 
and promiſſory notes, in favour of Mr. Rybot, 


above-mentioned ; but upon Mr. Lees' aſſu- 


ring him that they were not all in his poſſetſion, 
and that he would deliver up to Mr. Ruſſell all 
thoſe that were ſo, and would take care that 
— 7 Aa all 
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all the reſt ſhould be likewiſe delivered up be- 
fore the ſecond payment of 1061“. 35. and 21d. 
ſterling, which was to be made in Septem- 
ber, 1781, he wrote another letter to Mr. 
Ruſſell to authorize him to. deliver the ſaid 
bill of exchange for 10611. 3s. and 21d. to 
Mr. Lees, oo his delivering up thoſe bills 
and notes, which he acknowledged to be in 
his poſſeſſion, and which amounted to about 
4000. fterling, of the whole ſum of 64411. 


45. and 10d. to which they amounted all to- 


gether. And this was accordingly done. Mr. 
Lees delivered up to Mr. Ruſſell Mr. Du Cal- 
vet's bills and notes to the amount of about 
4000, ſterling ; and Mr. Ruſſell delivered to 
Mr. Lees Mr. Du Calvet's new bill of ex- 
change upon London for 1061/. 3s. and 24d, 


Things remained in this condition till the 
following year 1781, when the ſecond pay- 
ment of ro61/. 3s. and 24. was appointed to 
be made by Mr. Du Calvet, in the courſe of 
the month of September. Mr. Du Calvet, 
it muſt be remembered, continued all this 
while a priſoner in the convent of Recollet 
Monks at Quebeck; and his commercial and 
other pecuniary affairs were therefore. of ne- 
ceſſity in contuſion. Nevertheleſs he would 
have made this ſecond payment at the time 
appointed, it Mr. Lees, the agent of Mr. 
Rybot, had complied with the condition of 
the agreement on his part, which was to deli- 
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ver up to him the remainder of the bills of ex- 
change and promiſſory notes he had formerly 
made to- Mr. Rybot. Theſe bills and notes 
had amounted all together to the ſum of 64411. 
45. and 10d. ſterling ; and Mr. Lees had de- 
livered up to Mr. Ruffell, (the lawyer em- 
ployed by Mr. Du Calvet at Quebeck,) as 
many of them as amounted to about 4o000!/. 
ſterling, in the month of October of the for- 
mer year, 1780, when Mr. Ruſſell put into 
his hands Mr. Du Calvet's new bill of ex- 
change for 10611. 3s. and 24d. in favour of 
Mr. Rybot. | 


There remained therefore a further quan- 
tity of thoſe other bills of exchange and pro- 
miſſory notes of Mr. Du Calvet, to the 
amount of about 2441/. which were to be 
delivered up to him in September, 1781, upon 
his making the ſecond and laſt payment of 
106x/, 35. and 24d. in purſuance of the 
agreement of December the 6th, 1779. But 
theſe bills and notes Mr. Lees had not pro- 
cured from Mr. Rybot, notwithſtanding al- 
moſt two years had clapied from the time of 
the ſaid agreement. And therefore, when he 
applicd to Mr. Du Calvet in his confinement 
at the Recollet convent in the beginning of the 
month of October, 1781, for this ſecond 
payment, Mr. Du Calvet refuſed to make it, 
till theſe bills and notes were delivered up. 
And, leſt Mr. Lees ſhould take adyantage of 

Aaz this 
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this refuſal to ſue out execution in the Court 
of Appeals, or Council of the province, againſt 
him for this remaining ſum of 1061, 3s, and 
21d. ſterling, Mr. Du Calvet directed Mr. 
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Ruſſel], his Lawyer, to preſent 1 petition to 
the Court, in which all the preceeding ſteps 


in the courſe of the action were recapitu- 
lated, and particularly the agreement made 
between the parties on the 6th: of Decem- 
ber, 1779, and the verbal promiſe made 
by Mr. Lees at the time of the (aid agree- 
ment, in the hearing of Mr. L'Evefque, 
Mr. Collins, and Mr. Cugnet, that he 
would deliver up to Mr. Du Calvet his old 
bills of exchange and promiſſory notes to 
Mr. Rybct, in the ſpace of a few days; 


and, laſtly, ſtating the refuſal of Mr. Lees 


to fulfil this promiſe with reſpect to ſo 
many of theſe bills and notes as amounted 
to about 24411. and that this refuſal was 
the ground of Mr. Du Calvet's declining 
the payment of the remaining ſum of 1061/. 
35. and 24d, which was to have been paid, 


according to the ſaid agreement, in the 
- courſe of September, 1781, and decla- 


ring that he, or his friends, were ready 
and willing to make this Jatter payment as 
ſoon as Mr. Lees would deliver up to him 
the ſaid bills and notes according to his 
promiſe: and, therevpon, praying, that 
tne Court would not permit Mr. Lees to 
take out execution againſt him for ry 
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te ſaid remaining ſum 10611. 3s. and 24d, 
te ſterling, till Mr. Lees ſhould © firſt have 
« delivered up to him the ſaid remaining bills 
« and notes to the amount of about 24411. 
e and Mr. Du Calvet ſhould, nevertheleſs, 
tt have refuſed to make him the faid ſecond 
« payment of 1061/. 3s. and 24d. according 
e to the aforeſaid agreement.” * 


This petition was preſented to the Court 
of Appeals, or Council of the province, in 
the beginning, or middle, of the month of 
October, 178, while Mr. Cramahe, the 
Lieutenant-Governour, (who left the pro- 
vince on his return to England in the latter 
part of the ſame month of October, 1781, 
continued to preſide in it. And the truth and 
reaſonableneſs of what was alledged in it 
ſeemed (as Mr. Du Calvet has been infor- 
med) to make a confiderable impreſſion on 
the minds of many of the Counſellors. And 
Mr. Cramahé, in particular, expreſſed his 
ſurprize at hearing that Mr. Lees had not yet 
delivered up thoſe old bills and notes, in a 
very ſtrong manner. What! ſaid he, are 
* not thoſe bills and notes delivered up yet? 
* Well; from this moment I will have no 
* hand in any proceeding in this buſineſs 
* againſt Mr. Du Calvet. And I am glad 
that my voyage to England will prevent 
my being ſolicited to meddle any further 
R. 9 | 428 
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Accordingly nothing was done by the Court 
againſt Mr. Du Calvet while Mr. Cramahe 
continued in the province. But on the 25th 
of the ſaid month of October, 1781, both 
Mr. Cramahe and Mr. Lees quitted the pro- 
vince, and ſet fail for England, where they 
afterwards arrived. And Mr. Lees left the 
management of his affairs in Canada to a Mr. 
Daviſon, who was his partner. This Mr, 
Daviſon was a very particular friend of Mr. 
Mabane, the Judge of the Common-Pleas at 
Quebeck; ſo much ſo, that he lodged at Mr. 
Mabane's houſe, inſtead of living with his 
partner, Mr, Lees. And by his behaviour 
to Mr. Du Calveta few months after the de- 
p=rture of Mr. Lees from the province, it 
i duld ſeem that he had imbibed ſome of Mr. 
Mabane's rancour againſt Mr, Du Calvet, or, 
at leaſt, he became the inſtrument of gratifying. 
it, For, notwithſtanding the aforeſaid peti- 
tion of Mr, Du Calvet to, the Court of Ap- 
peals, (which ſeemed, at the time of preſent- 
ing it, to have made ſuch an impreflion in 
his favour,) Mr. Daviſon, in the beginning of 
the following month of January, 1782, made 
an application to the Court, as Mr, Rybot's 
agent, or repreſentative, to grant him an ex- 
ecution againſt Mr. Du Calvet's goods and 
lands for the ſum of 10611, 4s. and 24. ſter- 
ling, which yet remained to be paid by Mr. 
Du Calvet. Upon this application, the 
Court made an order that Mr. Du yet 
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ſhould be ſummoned to attend the Court on 


Tueſday the 8th of January, 1782, and ſhew 
cauſe why execution ſhould not be granted 
againſt him for the ſum of 10611. 3s. and 24d. 
ſterling, which he ought to have paid in the 
preceeding month of September, 1781. 


This order was ſerved upon Mr. Du Calvet 
in his confinement in the convent of Recollet 
Monks on | Thurſday, the zd of January, 
1782, by Mr. Prenties, the Provoſt-Martial 
of the army, by whom Mr. Du Calvet had 
been conducted in December, 1780, from the 
military priſon at Quebeck, to the ſaid con- 
vent of Recollets, and under whoſe care 
and ſuper-intendance all the perſons that 
were confined by military authority in any 
place within the town of Quebeck, as well as 
in the military priſon, of which he was the 
keeper, were placed by the Governour. And 
on the Sunday following, the 6th of January, 
1782, he was ſerved by the ſame perſon with a 
fecond order of the like purport, directing him 
to appear in Court for the purpoſe aforeſaid 
on the very next day, Monday, the 7th of 
January, inſtead of Tuciday, the th of Ja- 
nuary. 


The reaſon of this change of the day of his 
appearance, (which ſeems to have been a very 
ftrange and irregular proceeding,) Mr. Du 
Calvet is not acquainted with, * 
when 
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when he was thus informed that the Council 
required him to appear before them, he told 
Mr. Prenties that he would go thither, weak 
and ill as he was, and would endeavour to 
convince the Council of the injuſtice of grant- 
ing Mr. Daviſon the execution he defired, 
But he was greatly ſurprized when Mr. Pren- 
ties told him, “that, notwithſtanding tlioſe 
«* two ſummonſes, he could not permit him 
* to go out of his place of impriſonment, 
* having received no orders for that pur- 
„ pole.” He thereupon wrote a note to 
his lawyer, Mr. Ruſſell, to deſire him to ap- 
pear for him before the Court of Appeals on 
the next day, Monday, the 7th of January, 
1782, and ſthew cauſe for him againſt Mr. 
Daviſon's application: which Mr. Ruſſell ac- 
cordingly did; but without ſucceſs. - For 
the Court, with General Haldimand at it's 
head, granted the writ of execution which: 
Mr. Daviſon applied for, notwithſtanding 
every thing that Mr, Ruſſell could urge to the 
A ĩ 0 
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This did not, however, paſs unanimouſly : 
for Mr. L'Eveſque,, (who has been fo often 
mentioned in this narrative,) declared, “that 
« he thought it a very hard and unjult 
* proceeding, as Mr, Lees had not yet deli- 
<< vered up the old bills of exchange and pro- 
*© miſfory notes to Mr. Du Calvet, accor- 
ding to his promiſe, and therefore * 
e wou 
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© would not join in it;“ and ſome other 
members of the Council intimated a diſap- 
probation of it, but did not venture to ex- 
preſs it plainly: and even General Haldi- 
mand ſeemed at firſt to be ſtaggered by ſome 
of the reaſons alledged in Mr. Du Calvet's 
favour by Mr. Ruſſell; but, upon Mr. Ma- 
bane's expreſſing himſelf ſtrongly for grant- 
ing Mr. Daviſon's requeſt, and awarding the 
writ of execution, General Haldimand com- 
plied with his advice, and the reſt of the 
Council joined with them, excepting only 
Mr. L' Eveſque, who, when he found that he 
could not prevent it, quitted his ſeat at the 
Council-table, that he might not have any 

concern in it. 


And here it will be proper to obſerve, that 
this was the only inſtance of General Haldi- 
mand's fitting in the Legiſlative Council, as a 
Court of Appeals, from the 25th of October, 
1781, when Mr. Cramahe, the Licutenant= 
Goyernour, (who had been uſed to preſide in 
that Court,) quitted the province to go to En- 
gland, to the end of the month of June, 
1782, when Captain Henry Hamilton, (who 
was appointed Lieutenant-Governour of the 


province in the xoom of Mr. Cramahe,) arri- 


In this interyal of time there were ſeveral 


appeals from the Courts of Common-Pleas at, 
Pe Quebeck 


Sh 
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Quebeck and Montreal, (beſides the aforeſaid 
buſineſs of Mr. Du Calvet,). that continued in 
a ſtate of ſufpence, and were waiting for a de- 
Ccifion : but no Court of Appeals was held to. 
decide them, on account of the abſence of the 
Lieutenant-Governour; it being either or- 
dained by the Provincial ordinances (that 
eſtabliſhed the Courts of Juſtice ia the pro- 
vince, after the complete and ſudden. over- 
turning of all the old juriſdictions in it by the 
Quatbeck act in 1775,) or being, at leaſt, 
ſappoſed to be the Conſtitution. of the Legi- 
ſtative Council, when acting as a Court of 
Appeal, that it could not fit, without the pre- 
ſence of either the Governour,. or the Lieute- 
nant-Governour, or the Chief Juſtice of the 
province, to preſide over it. 


The Chief Juſtiee of the province, Mr. 
Livius, has been in. England or Ireland (io 
the great mortification of the inhabitants of the 
provinee of Quebeck, who longed. for his return, 
and for the protection which they hoped his pre- 
fence would have afforded totheir liberties) ever 
fince General Haldimand's appointment to the 
Government of the province.. And, while 
Mr. Cramahe, the Lieutenant-Governour, 
continued in the province, that is, till Octo- 
ber the 25th, 1781, General Haldimand de- 
volved upon him this duty of preſiding over 
the Council of the province in their judicial 
character of a Court of Appeals; and after- 

; wards, 
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wards, upon the arrival of Captain Hamilton 
in the province, as ſucceſſor to Mr. Cramahe 
in the ſaid office of Lieutenant-Governour, 
(which happened in June, 1782,) he in like 
manner devolved the ſame duty upon him. 
And in the interval between the departure 
of Mr. Cramahe, and the arrival of Captain 
Hamilton, no Courts of Appeal were held at 
all, except in the ſingle caſe above mentioned 
of Mr. Rybot's action againſt Mr. Du Calvert, 
and for the purpoſe of granting the above- 
mentioned Mr, Daviſon, (the partner of Mr. 
Lees, and agent of Mr. Rybot,) a writ of 
execution to authorize him to raiſe the ſaid 
ſum of 10061/. 3s. and 24d. ſterling, by the 
ſeizure and ſale of Mr. Du Calvet's goods and 
lands: though at the ſame time there were 
many other appeals lodged in the Court, 
which were waiting for a deciſion, = 


The writ of execution accordingly ifſued to 
Mr. Gray, the Sheriff of the diſtrict of Mon- 
treal, in which Mr. Du Calvet's goods and 
lands lay; and it was ſigned by General Hal- 
dimand, as Preſident of the Court. But, as 
the ordinances of the province direct, that no 
lands ſhall be ſold by writs of execution for 
the payment of debts till after the expiration 
of four months from the time of their being 

ut up to ſale by a publick advertiſement, Mr. 
Du Calvet had time to apply to his friends to 
aſliſt him to raiſe the money and pay it to Mr. 
N e Daviſon, 
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Daviſon before ſuch ſale of his lands could take 
effect. And here his good friend Mr. L'Eveſ- 
que came again to his aſſiſtance, and, with 
the help of 5o0/. Hallifax currency, or 4 50l. 
ſterling, which Mr. Du Cheſnay, the Seig- 
nior of Beauport near Quebeck, freely offered 
to lend Mr. Du Calvet on this occaſion, and 
which Mr. Du Calvet accepted, paid Mr. 
Daviſon the whole ſum of 1061/, 35, and 24d, 
that was awarded to him, 


This Mr. Du Cheſnay is one of the moſt 
reſpectable gentlemen in the province of Que- 
beck, both in point of fortune and characler, 
being poſſeſſed, not only of the valuable ſeig- 
niory of Beauport, at the diſtance of four 
miles from Quebeck, but of other conſider- 
able landed property in different parts of 
the province, and likewiſe of a conſiderable 
perſonal eſtate, But he had no acquaintance 
at that time with Mr. Du Calvet. His offer, 
therefore, of aſſiſting him on this occaſion was 
the mere effect of his compaſſion for his 
ſituation, and his indignation at the cruel and 
unmerited treatment he had met with. He ſaw 
that his liberty had been long ago taken from 
him without any known, or probable, cauſe, and 
that his health had been greatly impaired by 
the length and unneceſlary hardſhip of his im- 

riſonment ; and he now perceived that his 
enemies were likely to bring about the ruin of 
his fortune alſo, by cauſing his effects and 
| — | lands 
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lands to be ſold by Auction, by virtue of 
a writ of execution, at a time when it was 
not likely they would go for half their 
value. He offered, therefore, to aſſiſt in 
protecting his fortune againſt his enemies, 
though he could not afford any protection 
to his perſon againſt the unjuſt impriſon- 
ment he was ſuffering under the violence 
of an aſſumed military authority that was 
warranted neither by the laws of England 
nor thoſe of the province. His offer was 
made in a letter to Mr. Du Calvet, dated 
on the 8th of February, 1782, about a 
month after the writ of execution had been 
awarded againſt him, which was as fol- 


lows, 


4A Meonfieur Du Calvert, Ecuyer, à 
Quebec, | J 


A Beauport, 
ce 8 Fevrier, 1732. 
Monſieur, 


Monſieur Panet, Juge, m'a dit que les per- 
Sonnes qui avoient fait ſaifir vos biens, pro- 
fitant de vos malbeurs, vaus traitoient avec 
beaucoup de dureté; — Que Monfieur L'Eveſque 
leur avoit propoſe fix cents livres comptant, 
i woulcient vous attendre pour le refie d 

ce 
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ce printemps: ce qu ils n'avoient pas voulu 
accepter qu" d des termes tres extra- ordi- 
naires. ; | 


Monſieur, quoique je nai pas I honncur de 
vous connoitre partirulierement, votre naiſſance 
et votre fituation me ſuffiſent pour defirer de 
vous rendre ſervice. Te vous offre en con- 
ſequence, pour le temps que vous voudrez, les 
cing cents livres qui vous manquent, et plus, 
Sil wous le faut, avec le ſeul interef; me 
Hattant que vous ne me refuſerez pas les 
Juretes convenables : votre délicateſſe m' eft 
auſſi trop © connue pour n'ttre pas aſſure que 
vous me les dounerez. | 


Si cela peut vcus faciliter, je vous prie 
de men donner avis; ettant determine d' ar- 
rẽter ma ſpeculation de bled pour vous ttre 
utile: ce que je vous prie de mettre d 
Peprewve. © ” N 


Jai Phonneur d'&tre, avec autant de con- 
fideration que d ęſtime, 


Monfieur, 


Fitre tres humble, 


et tres oberſſant ſerviteur, 


Juchereau Du Chefnay, 
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By this generous offer of Mr. Du Cheſ- 
nay, and the friendly aſſiſtance of Mr. 
L'Eveſque, Mr. Du Calvet diſcharged the 
remaining ſum of 10611. 3s. 24d. that was 
due to Mr. Rybot, according to the agree- 
ment of the 6th of December, 1779, and 
avoided the neceſſity of having his lands 
in the diſtrict of Montreal ſeized and ſold. 
by public auction, and for a ſmall part of 
their value, by virtue of the faid writ of 
execution. But he has not, to this hour, 
had the remainder of his old: bills of ex- 
change and promiffory notes to Mr. Rybot, 
(which amounted to about, 24414: ſterling) 
delivered up to him, as Mr. Lees had pro- 
miſed him he ſhould have in the courſe of 
a few days after ſigning that agreement. 


And, though the injury his fortune had 
received by the proceedings of the courts of 
juſtice in the province, (that is, of the Court 
of Common-Pleas at Montreal, and the 
Court of Appeals, or Council of the pro- 
vince,) which have been above related, was 
not quite ſo great as it would have been if 
the friendſhip of Mr. L'Eveſque, and the 
generolity of Mr, Du Cheinay had not inter- 
vened to prevent the ſale of his landed pro- 
perty by means of the ſaid writ of execu- 
tion, it yet has been greater than will rea- 
dily be conceived. For at the time of his 
being arreſted by Captain Laws in Septem- 


» 
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ber, 1780, he had goods and merchandizes 
in his warehouſes at Montreal to the value 
of more than 6400. ſterling, according to 


the prices they might then have been ſold 
for; namely, 


it. 1200 minots, or French buſhels, of 
falt, which were at that time worth 125. and 
6d. Halifax currency, per minot, which 


makes the ſum of 750/. Halifax currency, 
or 675/. ſterling. 


24. 1628 minots, or French buſhels, 
of flour, which at that time might have 
been fold for half a guinea per minot, 
making the ſum of 814 guineas, or 854/. 
148. ſterling. 


And 3%, Other goods and merchandizes 
alfo at that time in his warehouſes at Mon- 
\ real, of the value of 552 5“. Halifax cur- 
rency, or 4972“ los. ſterling ; which, ad- 
ded tothe two former ſams of 675. and 


8541. 146. ſterling, makes the ſum of 64021. 
45. ſterling. 

- Theſe goods were, upon his being ar- 
reſted and imprifoned in September, 1780, 
in the manner above- related, partly ſtolen 
and plundered, for want of his preſence to 
take care of them; (none of his friends daring 
at that time to exert themſelyes even in the 
n e e T - defence 
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defenſe of his property, for fear of becoming 


obnoxious to the reſentment of the Govern- 
ment, and being impriſoned themſelves in 
the ſame manner as he had been, upon 
ſome ſuſpicion, or pretence of a ſuſpicion, 
of favouring the revolted Americans. 80 
great was the terrour that was then ſpread 

throughout the province by the arbitrary and 
violent proceedings of the Governour; as 
will appear preſently from ſome letters, or 
extracts of letters, written at this time by 
men of the moſt reſpectable character in the 
province. 


And the other part of theſe goods and 
merchandizes, which were not ſo 3 
ſunk afterwards very much in their value 
by the importation of great quantities of the 
like goods into the province, and other ſuch 
caſual events, and were ſold from time to 
time, by publick auction, by his friend Mr. 
Du Mas Saint Martin, of Montreal, and 
Mr. L'Eveſque above-mentioned, by Mr. 
Du Calvet's direction, for his uſe during 
his impriſonment, and to enable him to 
make the firſt payment above- mentioned of 
10611. 3s. 21d. ſterling, to Mr. Lees in Oc- 
tober, 1780, and to pay Mr. L'Eveſque 
ſome part of what he had advanced for Mr. 
Du Calvet towards paying the ſerond ſum of 
10611. 36. 24d. ſterling, which was paid. 
to Mr, Daviſon, _ partner of Mr. Lees,) 
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in the ſpring of the year 1782. And the 
whole ſum ariſing from the ſale of all theſe 
goods (after the aforeſaid plunder of a part 
of them) amounted to only 2000. Halifax 
currency, or 1800. ſterling ; though, (as 
has been already obſerved) the value of them 
in September, 1780, (before any part of 
them had been ſtolen) was above 6400/. 
ſterling. So that Mr. Du Calvet's impriſon- 
ment occaſioned him to loſe upon theſe 
goods no leſs a ſum than 3600. ſterling. 


It has been obſerved that, when Mr. Du 
Calvet was arreſted by Captain Laws in 
September, 1780, his warehouſes were plun- 
dered of a conſiderable part of the merchan- 
dizes then -contained. This was in part 
owing to a ſudden. and violent illneſs with 
which Mrs. La Priſe, his houſe-keeper, (who 
had the care of them,) was ſeized a few 
days after the ſaid arreſt, and. which con- 
tinued ſeveral months. 


During this time his ſervants were under 
no controul, and did what they pleaſed in 
the houſe, and were encouraged by the ſer- 
vants of other perions in the town. of Mon- 
treal to be indifferent about the preſervation 
of their maſter's property, becaule, as thoſe 
fervants aſſured them, and as was ſtrongly 
reported at that time by Mr. Du Calvet's 
enemies at Montreal, there was no proba- 
q | | bility 
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bility that Mr. Du Calvet would ever be 


rmitted to be out of priſon again and to 
take poſſeſſion of his houſe. 


The damage which Mr. Du Calvet's houſe 
and goods viſibly ſuffered in the courſe of 
the two or three firſt months of his impri- 
ſonment, excited the indignation and com- 
paſſion of many of the inhabitants of Mon- 
treal; and ſome of them, who had occaſion 
to go to _ about that time, men- 
tioned the Matter, with proper expreſſions 
of ſurprize and ſorrow, to their friends at 
Quebeck, and more particularly to Mr. Du 
Calvet's good friend above-mentioned, Mr. 
L'Eveſque, of Quebeck. 


Mr. L'Eveſque, upon this news, imme- 
diately wrote to Mr. Du Mas Saint Martin, 
of Montreal, (Mr. Du Calvet's beſt friend 
there, and who was god-father to his only 
child) to deſire him to interpoſe for the 
preſervation of Mr. Du Calvet's houſe and 
pre perty in the beſt manner he could, and 


as ſpeedily as poſſible. 


Mr. Du Mas had hitherto been afraid to 
take the leaſt ſtep in this buſineſs, and had 
never once ſet 2 foot in Mr. Du Calvet's 
bouſe ſince his impriſonment, nor even 
ventured to pay a viſit to his friend Mr. 
Jourdain of Montreal, who lived near Mr. 
Ce 2 Du 
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Du Calvet in that town, for fear of being 
repreſented in a bad light to the Governour 
by the miſchief-making ſpies and informers 
that abounded in the province, and of being 
treated himſelf in the ſame manner as Mr. 
Du Calvet. And, when he received this 
letter from Mr. L'Eveſque exhorting him 
to undertake this friendly office of ſuperin- 
tending Mr. Du Calvet's property, he did not 
dare to engage in it without firſt obtaining 
General Haldimand's expreſs permiſſion ſo 
to do. He therefore immediately wrote the 
two following letters, the one to Mr. 
LEveſque, and the other to General Haldi- 
mand, which he incloſed in the former and 
left unſealed for Mr. L'Eveſque's peruſal 
and opinion; defiring Mr. L'Eveſque, in 
caſe he approved of the letter, and not 
otherwiſe, to ſeal it, and direct it, and pre- 
ſent it to General Haldimand. The Letter 
to Mr. L'Eveſque was as follows: 


A N onfieur L Eveſque d Dutbee, 


Montreal, 
le 27 Decembre, 1780. 


Monſieur, 


Mon ſieur Du Cabvet doit tre toiljours per- 
ſuad que je ſuis ſon ami. S il en a douts, 
1 et 
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et $il en doute encore, il ne me rend cer- 
tainement pas juſtice. Les circonſtances du 
temps n ont rien diminue de mon amiti pour ö 
lui + elles nont fait ſculement que nous elbigner, | 
fans nous deſunir. * ö 


| Jai penſe plus d'une fois à ſa trifle ſitu- 
ä ation; et je vcus dirai que j'ai mis plus 
d'une fois la main d la plume pour faire 

une application a ſon Excellence, et lui expoſer 
le mauvais etat cu Je crois que les affaires 
x de notre ami ſont depuis ſa detention. Mats | 
Jai toujours craint qu une pareille demarcbe, | 

| 

| 


- — 


. quozque tres juſle dans fon principe, nattacbãt 
| fur moi les yeux des delateurs et de ceux qui 
| trouvent du crime meme dans les meilleures 
L actions. Nous n'aimons point qu'on nous epie, 
t et encore moins d y donner te moindre ſujet. 

r 


La manitre avec laquelle vous me parlez, | 

m' enhardit au point que j'ai fait une mau- 

vaiſe lettre pour ſon Excellence, Je Tappelle | 

mauvaiſe par ſa diftion + car dailleurs je | 

crois le motif tres louable, Vous en ſerez le 

A forteur, fi vcus Papprouvezs, La mamiere 

dont elle ſera regue, levera touts les obſtaoles, | 

cu les laiſſera ſubfiſter. S'ils ſont leves, pour | 

lars vous me verrez rendre reellement a Mon- | 
fieur Du Calvet tcuts les ſervices qu'il doit 
attendre de mon inclination d Pobliger, Je 
— connois le terrain : il faut Papplanir avant 

, que j agiſſe. Si javois le plaifir dttre avec 

| | vous 


N. 
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vou un moment, je crois que je vous ferai 
convenir que ma demarche eſt tout-d-fait d 
Ja piace. Argus avoit cent yeux, et nos 
ennemis ont milie. 


Adieu, juſqu d votre reponſe, que j atten- 
drai avec impatience, et ſuis, &c, 


Du M=. Saint Martin, 


P. S. Faites, je vous prie, mes finceres com- 
pliments a notre ami. Si vous juges 4 


propos de remettre, ou faire remettre, 
ma lettre d fon Excellence, wous aurez 


la complaiſance diy faire meitre Padreſſe, 
S.. | 


The letter to General Haldimand, which 
was incloſed in the foregoing letter to Mr, 


Du Mas Saint Martin, was as follows. 


A. fon Excellence, le General Haldi- 
mand, Gouverneur en Chef de la 
province de Quebec, &c. 


| Du 7 Decembre, 1780. 
Monſieur, 


Un de mes amis, homme d'une probite re- 
connue, m'engage d prendre connotfſance des 
a afjaires 
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affaires de Monfieur Du Catvet, conjointement 


avec lui. Tout ce qui regarde les malbeureux 
affette Phumanite, Fai une raiſon bien l- 
gitime pour empecher, autant qu'il peut de- 


pendre de moi, la degradation et deperifſe- 


ment des biens de ce Monſieur. En tenant 


fon fils fur les fonts de baptime, je con- 


tractai obligation de lui ſervir de Pere, fi 


jamais il en etoif prive. Et, malgre cette 
folemnelle obligation, je wai rien fait pour 


lut ; et je me declare ouvertement, que. je ne 


ferai rien ſans Papprobation de vitre Excel- 
lence. Si elle juge @ propos de m'bonorer d une 


reponſe, elle doit tre perſuadee que je ne ferai 
gue ce qu elle Mme preſcrira, of 


Jai Phonneur d tre, &c. 
Du Mas Saint Martin. 


This letter was delivered to General Hal- 
dimand by Mr. L'Eveſque : and it produced 
a good effect. For, though the General did 
not condeſcend to anſwer it, he gave direc- 
tions to Mr Cramahe, the Lieutenant-Go- 
vernour, to tell Mr. L'Eveſque that he 
might inform Mr. Du Mas Saint Martin, 
* that the Governour conſented to his un- 
« dertaking the care of Mr. Du Calvet's 


property at Montreal.” And Mr. Cra- 


mahe did, accordingly, give Mr. * 


| 
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this intimation by writing to him the fol- 
lowing letter. | 


| A Mon ſieur L' Eveſque, a la Baſſe 
J. 7. 


A Quebec, 
le 11 Decembre, 1780, 
une beure apres midi, 


Monſieur, 
Monſieur I: General wa fait ecrire dans 
le moment par le Capitaine Mathews, fon 
Secretaire, qu'il n'avoit point d'objectien, mais 
plutôt ſoubaitoit, gue Monſieur Du Mas Saint 
Martin ſe charged? des affaires de Monſieur 


Du Calvet, et a defire que je vous le fiſſe 
favoir; dont je macquitte par la preſente. 


Pai Ihonneur d etre, avec beaucoup d eſline 
et de confideration, | 


Monfieur, 
Vitre tres bumble, 


et tres obeiſſant Serviteur, 


H, > Cramabe, 


ne 
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After the permiſſion ſo given by General 
Haldimand, Mr. Du Mas Saint Martin went 
to Mr. Du Calvet's houſe at Montreal, to 
examine the ſtate of it, in the beginning 


of January, 17313 and he found every 


thing in great diſorder and confuſion, and 
great part of the furniture of it miſſing, 


and Mr. Du Calvet's only child, a boy of 
about fix years old, in a moſt ragged con- 


dition; without ſhoes or linnen, and in a 
weak ſtate of health, ariſing from the hard- 
ſhips he had undergone by being deprived 
of the accommodations and conveniences 
which he had been uſed to while his father 
had been in the houſe. 


Mr. Du Mas ordered the child to be pro- 
perly clothed and fed under the direction of 
Mrs. La Priſe, Mr. Du Calvet's houſe-keeper, 
and a few months after took him away from 
the houſe, and put him under the care of 
Madame Du Meouchel, of Montreal, a worthy 
and charitable lady of Mr. Du Calvet's ac= 
quaintance; and the child continued with 
her, and was properly attended to, during 
the whole remainder of Mr. Du Calvet's 
impriſonment, or till the ad of May, 


1783. 


And, to prevent further depredations on 
the furniture, and goods of every kind, con- 
tained in the houſe, Mr. Du Mas, ſome 

D d months 


6 
| 
| 


—— 
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months afterwards, that is, about March, 
1781, diſmiſſed all the ſervants, and had the 
houſe ſhut up and faſtened in the ſtrongeſt 
manner poſſible. But this care was not ſuf- 
ficient to protect it from further injuries: 
for it was more than once broke open in the 
night, notwithſtanding the ſtrength of it's 
faſtenings, (the doors and outſide ſhutters 
being of iron) and robbed of ſome of the 
goods contained in it. And no proſecution 
or diſcovery was ever made, or attempted to 
be made, by the magiſtrates, of the perſons 
who had been guilty of theſe robberies. 


When Mr. Du Calvet returned to his 
houſe in May, 1783, he found that, out of 
ten beds that he had left in it compleatly 
furniſhed, when he had been laſt there, in 
September, 1780, 'there was hardly bedding 
enough left to fit up a bed for himſelf to 
lie in, and not a fingle ſheet fit for uſe, ncr 
a ſingle napkin, or handkerchief, or towel], 
or ſhirt, (out of more than thirty dozen he 
had left there) or pair of ſtockings fit to 
wear, or tea-cup, or coftce-cup,, fit to uſe. 
In ſhort, he had, when he left the houſe in 
September, 1780, a ſtock of houſhold-fur- 
niture of every kind, linnen, and cloaths, 
that was worth at leaſt 1 zool. Halifax cur- 
rency, or 13501. ſterling; and, when he 
returned to it in May, 1783, he found this 
ork ſo far reduced as to i worth only 5 gol. 

a 
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Halifax currency, or '135/. ſterling: fo that 
his loſs in this article of houſhold furniture, 
linnen, and cloaths, (which is quite diſtinct 
from the former loſs in the goods and mer- 
chandizes intended for ſale, which have been 
above mentioned, ) amounts to about 121 5¼. 
ſterling. Of theſe loſſes, though not of 
the preciſe amount of them, the following 
certificate (which Mr. Du Calvet procured 
from ſeveral of his neighbours at Montreal) 
will afford an ample proof. 


FF OY 


| Nous, ſeus-fignes, declarons par ces preſentes 
2 touts ceux qu'il appartiendra, qu avant la 
detention, ou e ee de Manſie ur ; 
Pierre Du Calvet, Ecuyer, negottant, d Mon- 
treal, province de Quevec, ſa maiſon etoit tres 
bien garnie en meubles, bar des a fon uſage et 
2 ja famille, linge, lits garnis, batterie de cui- 
Jine, et de tout ce qui eff gereralement neceſſaire 
5 dans une me nage. Ce qui, eſtimè d une juſte 


"| raleur, formereit une ſomme conſiderable, 

e. 2 auſſilôt la detention, plus des trois 
ai quarts de ces memes effets ont diſparu, ſans 
* Fouvetr en avoir aucune connoiſſance. Ce qui 
8, une augmentation aux pertes immenſes que 
= Ja ditte detention lui à occaftonees, 
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A Montreal, le 4 Juillet, 1783. 


. Signs, Du Mas Saint Marlin, 
e Cavilbe, 
FJ. Walker, 
Camelin, 
Larthigue, 
Louis Boullay, 
Samuel Roup, 
Jacques Viger, 
Toſeph Papineau, 
Lois Viger. 


While the furniture, and other valuable 


contents, of Mr. Du Calvet's houſe were thus 


plundered and waſted during his impriſon- 
ment, and in conſequence of it, his houſe 
itſelf, (which was a very valuable one, that he 
had himſelf built at the. expence of not leſs 
than 4 500/. ſterling) was every day loſing of 
its value, partly from the injury it received 
by the attempts that were made upon it, and 
partly from the want of the neceſſary repairs 
which it would have received at the proper 
times if Mr, Du Calvet had been living in 
it. The damages ariſing to Mr. Du Calvet 
from theſe cauſes have been eſtimated by 
ſkilful workmen (whom Mr. Du Calvet em- 
ployed to examine and ſurvey the houſe in 
July, 1783, aftet his enlargement from priſon) 
A the ſum of 10905 French livres, or about 


5000. 
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goo!. ſterling The certificate they have given 
kim upon this ſubjeCt is as follows. 


L'an mille, ſept cents, quatre-vingts, trois, 


le guatorze Juillet, avant midi; a la requi- 


ſition de Monſieur Pierre Du Calvet, Ecuyer, 


Nous, fous-fignts, Antoine Janſon, La 
Palme, et Jean Baptiſte Cerate, Entre pre- 
neurs de Magonne ; | 


Pierre Roſa et Amable Perrot, Maitres 
Charpentters ; | 


Raimond Fabre et Pierre Marin, Maitres 
Menuifiers ; 


6 1 
Touts de la ville et faux-bourgs de Mon- 
treal, y demeurant ; | | 


Certifions a touts qu'il appartiendra, pour 
etre tranſportes au domicile de Monfieur Du 
Calvet, {is en cette ville, pres la chapelle Notre 
Dame de bon Secours, pour y connoitre des 
degats, derangements, dommages, ou, plütôt, 
ruine, faits en touts ſes batiments durant le 
long eſpace de temps que le dit Sieur Du 
2 a ee detenu priſonnier d'ttat d Rue- 
EC, | | | 


Apres 
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fond au comble : 


Apris un mür examen, la vifite exatte de 
fouts les departements de chaque bdtiment, du 


Nous diſons, au _mieux de notre connoiſſance, 


ec ſui vant, chacun, nos lumi eres: 


N Premitrement, Que le degat fait d 
la magonne, faute de reparation en 
ſaiſon convenable, doit etre eftime d 


la ſomme de quatre mille, cing cents, 
livres, ou ſhelins anciens, eſtimation 


Au cours dd preſent, —— 


Secondement, Pour ce qui eft des 
cbarpentes, platfonds, ſeli veauæ, et cou- 
vertures en bardeaux; le tout attuelle- 
ment ecroule la fourniture des cloux 


compriſe : nous eflimons ce dommage a 


quatre mille, fix cents li Ures, Ou of crank 


Is ro fiemement, enfin, pour ce qui con- 
cerne la menutſerie, les ' couvertures 
Faites en planches et madriers em- 
beuffetes, les planchers, et autres repa- 
rations de menuiſerie: Nous en &valu- 
ons ls dommage d la ſomme de diæ-buit 
. _ livres, ou ſhelins, — 


Dommage ger eral 


Livres 


4500 


4600 


1805 


5 10905 


Ce 
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Ce que nous, ſous-ſignes, ' certifions, en toy . 
ames et conſciences, veritable. 8 


En foi de quoi nous avons donne ces pre- 
ſentes pour ſervir et valbir ce que de raiſon; 
et les avons figntes a Montreal les jour et an 
ſuſdits, d l'erception du dit Amable Perrot 
et du dit Pierre Roſa, qui ont fait leurs 
marques ordinaires, declarant ne ſgavorr figner, 
requiſition et lecture faite. | | 


Antoine Janſon, 

La Palme, 

Baptiſte Cerate, 
8 


a 
Pierre + Roſa, 
Marque. 


8 
Amable + Perrot, 


Margue. 
Raimond Fabre, 
Pierre Marin. 


But, to return from theſe damages, ariſing 
to Mr. Du Calvet's property from his lon 
impriſonment, to the impriſonment itſelf, 
Mr. Du Calvet, finding that all his applica- 


tions to General Haldimand for relief from 
. his unhappy ſituation, by either bringing him 
d to a trial; or permitting him to find ſureties 

for his good behaviour, with bonds of his 


own to any amount ; or by taking all his gee . 
. an , 
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>: merchandizes, and even his landed 


ates, into the poſſeſſion of the crown, as a 
ſecurity for his good behaviour, allowing hin 
only a reaſonable part of the yearly produce 
of them for his maintenance; or by permit- 
ting him to go England, where it would be 
aut of his power to aſſiſt the revolted Ameri- 
cans in any attempt againſt the province of 
Quebeck, it he had been inclined to do fo ; 
or even by ſending him to England, as a 
priſoner, if his Excellency ſhould ſo think 
fit ;—I ſay, finding all theſe propoſals rejec- 
ted, and that there was no appearance of his 
being releaſed from his impriſonment by the 
juſtice, or humanity, of General Haldimand, 
Mr. Du Calvet reſolved to apply for redreſs 
to his Majeſty's Miniſters of State in England, 
by whom (from all that he had hear'd of the 
great regard paid to the preſervation of perſo- 
nal liberty in England both by the laws and 
the practice in purſuance of them,) he thought 
it was almoſt impoſſible that his complaints 
ſhould not be attended to. 


For this purpoſe he diſpatched Mr. Lewis 
Juſſome, a young man of Montreal, (whoſo 
ſiſter he had married,) to England in the 
month of October, 1781, who arrived there 
in the December following, after being ſhip- 
wrecked on the coalt, and eſcaping with dit- 


ficulty to land with only four other perſons, 


out of about fifty, that were on board the 
* Ss | veſſel 


* 
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veſſel when it was loſt. Mr. Juſſome went 
immediately to London, and waited on Lord 
George Germaine the Secretary of State for 
America, (now Lord Viſcount Sackville) to 
acquaint him with the treatment which Mr. 
Du Calvet had received from General Hal- 
dimand, and the endeavours that had been 
uſed by himſelf and his friends to obtain 
his liberty; to wit, by deſiring that he might 
have a trial for any crime that they ſup- 
poſed he might have been guilty of; or, in 
caſe that was not judged convenient, by offer- 
ing to become bound to his Majeſty in any ſum 
of money for his good and peaceable beha- 
viour; or by ſurrendering up into the hands 
of Government his whole property, real as well 
as perſonal; to anſwer for his conduct durin 
the remainder of the war, if that ſhould be 
judged neceſſary; or by any other expedient 
that Governour Haldimand ſhould think fit, 
that might be the means of procuring him 
his liberty, and thereby of preſerving his life, 
and enabling him to recover, in ſome degree, 
his broken ſtate of health. 


Lord George Germaine, when he heard 
the ſtory, expreſſed his ſurprize and indigna- 
tion at it in the ſtrongeſt manner, and faid 
that he would immediately write to General 


' Haldimand upon the ſubject, and ſend him an 


order either to fet Mr. Du Calvet at liberty, 
or bring him to his trial, as the law direcis, 
and that he would likewiſe procure an order 

E e from 
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from his Majeſty to Mr. Livius, the Chief 
Juſtice of the province of Quebeck, (who 
was then, and is ſtill, in England,) to ſet out 
for Quebeck without further delay in the fleet 


that was to ſail for that province in the follow- 
ing ſpring, 1782. 


A few months after this Lord George 
Germaine quitted his office of Secretary of 
State for America, and was ſucceeded in it 
by Mr. Wellbore Ellis, who gave Mr. 
Juſſome the very ſame aſſurances that had 
been given him by Lord George Germaine, 
and told him that Mr. Livius, the Chief 
Juſtice of the province, had actually received 
his Majeſty's orders to return to the province 
immediately, and that he would receive par- 
ticular directions to inquire into the affair of 
Mr. Du Calvet, and determine” it according 
to law. And Mr. Juſſome was aſſured on the 
very ſame day by Mr. Livius himſelf, that he 
was then preparing himſelf to return to Que- 
beck by the fleet that was ſoon to ſail for 
that province. 


pon theſe aſſurances Mr. juſſome hoped, 
that his voyage to England on Mr. Du Calvet's 
account would anſwer the end for which he had 
undertaken it, and that Mr. Du Calvet would 
be ſet at liberty in the ſpace of a few months, 
or in the beginning of the ſummer 1782. 
And in this bh he returned immediately 
to 


j 


1 
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to Quebeck, where he arrived the laſt day of 
May, 1782. 


When Mr. Juſſome had quitted the province 
in the preceeding month of October, 1781, to 
go to England, he had done it openly and 
regularly, with a licence, or paſs-port, duly 
obtained at the offce of the Secretary of the 
province, in conſaquence of having procured 
two perſons, in the province, to become 
his ſureties, or bail, to anſwer any debts that 
he might owe in the province, according to 
the ordinances of the province made in that 
behalf. And this licence, or paſs-port, had 
been, or, at leaſt, ought to have been, regi- 
ſtered in the records of the Secretary's office. 
There was not therefore any room for cenſure 
on his ſaid departure from the province. Yet 
it had given great diſguſt to General Haldi- 
mand, who did not care that any account of 


his proceedings in the province ſhould find its 
way to England. Of this diſguſt he gave a 


proof in a converſation he hid with Mr. 
L'Eveſque, (the member of the Legiſlative 
Council,) on the evening of the 23d of Ja- 
nuary, 1782, in a publick company at his 
own houſe, the Caſtle of Saint Lewis at Que- 
beck, in which converſation Mr. L'Eveſque 


had made ſome applicatiqn to him in favour 


_ of Mr. Du Calvet. 
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The General expreſſed himſelf with great 
bitterneſs in ſpeaking of Mr. Du Calvet with 
reſpect to his law-ſuit above-mentioned with 
Mr. Rybot, and the writ of execution then 
juſt iſſued againſt his goods and lands; and 
then added theſe words; And he has ſent 
* his brother-in-law to England. What is 
© he to do there? His ging there is an of- 
“ fence for which he delzrved to be arreſted 
« and put in priſon: and I could, if I had 
% pleaſed, have had him arreſted ;” ſeeming, 


by thoſe latter words, to be ſorry that he had 
not done fo. 


Mr. L' Eveſque replied, © That, no doubt, 

F his Excellency might, if he had ſo pleaſed, 
% have had Mr. Juſſome arreſted ;—That 
nothing would have been eaſier; and that 
he was perſuaded that Mr. Juſſome would, 
of his own accord, have ſurrendered him- 
ſeif, and gone into any priſon his Excel- 
lency ſhould have appoiated for him, upon 
the leaſt intimation of his Excellency's 
pleaſure to that effect: but that it was 
alſo to be obſerved that (as his Excellency 
had not thoaght fit to ſtop him,) he had 
* quitted the province in the moſt publick 
and regular manner, with a licence or paſs- 
port, from the office of the Secretary. of 
the province, after giving the ſecurities re- 
quired by the ordinance made on that ſub- 
« ject; and that Mr, Du Calvet had ſent ** 
N 
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it by him the papers and documents relating 
& to his law-ſuit with Meſſieurs Watſon and 
„ Raſhleigh, which was carried by appeal 
e hefore the King in Council.“ 


But General Haldimand was not ſatisfied 
with this account of the purpoſe of Mr. Juſ- 
ſome's voyage to England, but ſuppoſed, and 
with reaſon, that one great object of it muſt 
be to lay before the King's Miniſters of State 
in England the treatment Mr. Du Calvet had 
received. And this diſguſt and reſentment 
againſt Juſſome for undertaking this voyage, 
continued till Juſſome's return into the pro- 
vince in the latter end of May, 1782. For, 
though it is never cuſtomary, when a perſon 
who has quitted the province with a paſs-port, 
returns into it, to require him to produce the 


paſs- port by the authority of which he had 


gone out of it, (the whole object of the law 
which makes a paſs- port neceſſary to a depar- 
ture from the province, being then fulfilled, 
which is only to cauſe him to be amenable 
to the laws of the province by himſelf, or 
his ſureties, ſo far as to be liable to pay all 
the debts he may owe to other inhabitants of 
it,) yet, when Mr. Juſſome returned into the 
province on the laſt day of May, 1782, after 
his voyage to England above-mentioned, and 
went on the zd of June to the Caſtle of Saint 
Lewis, the Governour's place of reſidence, to 
pay his reſpects to General Haldimand, and 
5 receive 


a 


receive any commands he might have for 
Montreal, the General refuſed to ſee him, 
but ſent out Monſieur Genevay (a Swiſs 
gentleman, that is one of his Secretaries,) 
to him, with orders to require him to pro- 
duce the paſs- port, by the authority of which 
he had gone out of the province. Mr. Juſ- 
fome (though he did not expect to be aſked 
to produce his paſs-port, which, as has been 
obſerved, was not uſual,) yet was fortunate 
enough to have it about him in his letter-caſe, 
and immediately produced it to Mr. Genevay, 
who took it and carried it in to General Hal- 
dimand, and then came back and returned 
it to Mr. Juſſome, and faid theſe words to 
him; © Vous tes heureux d'avoir votre paſſe- 
« port; that is, © You are very fortunate to 
have been able thus to produce your paſs- 
« port;” intimating, (as Mr. Juſſome un- 
derſtood him) that, if he had not produced 
his paſs- port, he would that inſtant have been 
ſent to priſon. 


It is probable that, as it was known that 
Mr. Juſſome had been ſhip-wrecked on the 
coaſt of England in his paſſage thither from 
Quebeck, General Haldimand might ſuppoſe 
that he had loſt his papers on that melancholy 
occaſion, and his paſs- port among the reſt. 
And in truth that accident had happened for 
a time; the port-manteau, in which his pa- 
pers were, having fallen into the fea, - But 

| it 
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it was afterwards drawn up by a fiſherman in 
his net from the bottom of the ſea in ſhallow 
water near the ſhore, beyond his hopes or ex- 
pectations. And to this very lucky circum- 
ſtance he owed his eſcape from being impri- 
ſoned, upon the occaſion above-mentioned on 


the 3d of June, 1782. 


In the following month of July, 1782, Mr. 
Juſſome preſented the following petition to 
General Haldimand in behalf of his unhappy 
relation Mr. Du Calvet, deſiring for him, 
what had ſo often been defired before, to 
wit, „that he ſhould be either brought to 
a trial, or ſet at liberty, at leaſt upon bail, or 


permitted to go to England, and mentioned 
the aſſurances of this kind he had received 


from his Majeſty's miniſters in England. 


Province 4 Quebec. 
Requete de Lows Fuſſome d ſon Ex- 
cellence le General Frederic Hal- 


dimand, Gouverntur en Chef de 
Cette Province, Ec. &c. 


Supplie humblement Loilis Juſſome, 
Qu il plaiſe d wire Excellence permettre 2 


lui, ſuppliant, de mettre ſous ſes yeux la fitu- 
| | ation 
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ation critique de Pierre Du Caluet, Ecuyer; 
un des notables citoyens de cette province. 


Tors de ſa detention occafionnee par la ja- 
loufie de ſes ennemis, et non par des cauſes aux 
quelles le dit Sieur Du Calvet auroit donned 
lieu, le priſonmer fit les demarches qu'il crut 
neceſſatres pour obtenir de votre Excellence ſon 
clargiſſement ſous cautionnement, en lui dinnant 
communication de la cauſe pour laquelle il etort 
conſtitus et detenu pri ſonnier. 


Toutes ces  demarches étant infructueuſes, le 
priſonnier ſe decida a faire partir lui, repre- 
ſentant, pour Londres, pour obtenir un juge- 
ment en cette province, ou un elargiſſement ſous 
cautionnement. ä 


La repreſentant, a ſon arrivde d Londres, 
obtint une audience de my Lord Georges Ger- 
maine; qui, ſur le detail que fit le repreſentant 
de la cauſe de ſon voyage, marqua une tres 
grande ſurpriſe du deni de juſtice. Sa Seigneurie 
at alors qu il ecriroit a votre Excellence d ce 
"ſujet, et que ordre ſeroit immeatatement donne 
'@ Phonorable Juge Livius pour partir dans la 
flotte pour cette province. | 


Manſieur Ellis remplaga ſa ſeigneurie en 
qualite de Secretaire d Etat. Le repreſentant 
eut plufieurs entretions avec ſon honneur ; qui, 
apres s'ttre inform de toutes lis circonſtances 
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de Pempriſonnement du Sieur Du Catvet, fit la 
meme reponſe qu avoit fait ſa Seigneurie. 
Le 16 Mars fon khonneur re-itera d lui, re- 
preſentant, que le Juge Livius etoit ordonne . 
de partir avec la flotte, et qu'il ſeroit munt 
dordre pofitif pour connoitre de Ia detention du 
Sieur Du Calvet. Le meme jour lui, repre- 
Sentant, eut Fhonneur de voir Monfieur Livius, 
qui lui dit poſtti vement qu'il ſe preparoit a partir 
far la flotte. 


Le Repreſentant, ſur d'aſſurances auſſi peu 
equivoques, n hefita pas de ſe rendre en cette 
province, ſe fattant d'avoir rempli Vobjet de fa 


miſion au defir de fon conſtituant. 


Le changement de minifiere paroit avoir 
altert les diſpoſitions anterieures, prſque le Juge 
Livius n, point en cette province, et qu il eff 
clair qu'il n'y viendra pas; puiſqu en outre tl 
ne ' paroit pas que wvitre Excellence ait regu 
aucun avis au ſujet du Sieur Du Catvet. 


ne paroit pas non-plus que les actuels Se- 
cretaires d Etat ſorent informes de la detention 
du dit Sieur Du Calvet, Il neſt pas douteux 
quils ne pouvoient point deviner ce qui ne leur 
a pas te repreſente, Car il eft bien afſure 
gue my Lord Shelburne (de qui le dit Sieur Dn 
Calvet a Phonneuy d'#tre connu) fi ſa ſeigneurie 
avoit ſgu le triſte etat ou il etoit detenu priſon - 
mer, auroit certainement écrit d ſon Excellence 
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@ ſon ſujet, ou il auroit fait partir le dit Juge 
Livius. Car la juſtice et I bumanitè de fa 
Seigneurie eſt des plus connues, ainfi que celle 
de {honorable Monfieur Fox dans la claſſe des 
gens de bien et des perſonnes les plus reſpec= 
' fables de J état. 


D'un fi long retardement le priſonnier fouffre 
en ſa perſonne par le derangement total de ſa 
ante, occafionne par la ferte de ſa liberte et 
le chagrin de ſgavoir ſa famille abandonnee ; 
et dans ſa fortune, ſes biens etant en ruines par 
ſon abſence : Objets, que le Repreſentant ſupplie 
fon Excellence de prendre en confideration. La 
perte de la liberté intereſſe I humanitè entiere ; 
celle des biens Fequite, 


D'apres le detail cy- deſſus le Repreſentant 
conclud, tant en ſon nom qu au nom de Pierre 
Du Calvet, d ce qu'il plaiſe @ votre Excellence 

ordonner, Que, pourque le priſonnier ſuſdit puiſſe 
| parvenir d ſe juſtiſier, la cauſe de ſa detention 
lui ſoit rommuniquee par la remiſe de copie du 
warrant de committement; — en conſequence 
un jour ſera fixt, au quel les chefs de Paccuſation 
et les accufecteurs (fi aucuns y a, ſeront pro- 
duits pardevant les honorables — 
Jaiſant les fonctions du Juge en Chef en ſon 
abſence, pour le proces tre inſtruit en conformits 
des Lois Anglicanes, . 
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' Dans le cas qu il ne plũt pas a witre Excel 
dence accorder à lui, repreſentant tant en fon 
hom qu au nom du dit Sieur Pierre Du Calvet, 
les concluftons cy=deſſus ; le repreſentant, tant en 
on nom qu au nom du dit Steur Pierre Du Cal- 
vet, conclud, d ce qu'il plaiſe a votre Excellence 
ordonner Ielargiſſement du dit Sieur Du Calvet 
ſous tel cautionnement que ſon Excellence trouverd 
convenable pour le bien du ſervice de ſa Ma- 


2 
Et auſſi dans le cas ont il ne plairoit d 


votre Excellence accorder une ou aucune des 
concluflons priſes cy-deſſus z le Repreſentant, 
tant en ſon nom qu au nom du dit Sieur 
Pierre Du Calvet, conclud, d ce qu'il plaiſe 
votre Excellence accorder au dit Sieur 
Du Catvet ſous un cautionnement quelcongue, 
la liberte de partir ppur I' Angleterre dans 
tel baͤtiment qu'il platra a witre Excellence, 
et meme en qualit de priſonmer, fi votre 
Excellence le juge d propos. 


Te Repreſentant eſpere, qu'il plaira d votre 
Excellence confiderer ſes tres humbles repre- 
ſentations ſous un point de vue favorable, Un 
allie, cher par ſon alliance, par ſes moeurs, 
devient encore plus intereſſant, quand il eſt 
en proye @ la malice de fes ennemis. Un 
atranger regarde d'un oeil humide une auf 
trifte. ſituation , — un citoyen q deux doigts de 
ſa perte ; — une fortune brillante, dont d 

| BR Ff2 peine 


1 
peine on afpercoit d preſent quelques - debris ; 


— une famille errante. Le KRepreſentant ne 
peut denc ſeuffrir ce ſpectacle d un veil ſec, 
ni reſter dans I'ivatiicn, I efpere qu'il plaira 
a votre Excellence, et ſupplie qu'il lui plaiſe 
accorder a lui, repreſentant, une des conclu- 


frons priſes daus ſa tres humble repreſen- 


£ tation, 


De votre Excellence 
Le tres bumble, 
et tres obeifſant ſer viteur, 


Crane, Lois Juſſamme. 
A Quebee, 
le 27 Juillet, 1782. 


To this petition General Haldimand re- 
turned no anſwer, though Mr. Juſſome 
waited upon him ſeveral times to know his 
Excellency's pleaſure concerning it, and was 
as often told by his Secretaries (for he was not 
admitted to the General,) that no anſwer 
would be given to it. Vet Captain Hamilton, 
the new Lieutenant-Governour, and Major- 
General Clark, as well as Mr. Alſop (one of 
the members of the Legiſlative Council of 
the province,) and many other perſons of note 

| | In 


11 


in the province, to whom Mr. Juſſome 
ſhewed an exact copy of the ſaid petition, after 
he had preſented it to the Governour, all told 
him they thought it a moſt reaſonable peti- 
tion, and that it was hardly poſſible for Ge- 
neral Haldimand to refuſe to adopt one of the 
three propoſals made in it, of bringing Mr. 
Du Calvet to a trial, or ſetting him at liberty 
upon bail, or ſending him a priſoner to Eng- 
land. So that this Swiſs General (whom his 
Majeſty had appointed to the very important 
civil employment of * Governour of the pro- 
vince of Quebeck,) by rejecting theſe propo- 
ſals, and continuing to keep Mr. Du Calvet 
in priſon in the province, carried his ideas of 
military authority, and Government by will and 
pleaſure, inſtead of law, beyond even thoſe 
other gentlemen of the ſame profeſſion, who 
were born ſubjects of the Britiſh Crown. 


When Mr. Du Calvet ſaw that this very 
reaſonable petition made no impreſſion on Ge- 
neral Haldimand, and yet was generally ap- 
3 by every other perſon who had ſeen it, 

e reſolved once more to have recourſe to his 
Majeſty's miniſters of ſtate in England, and, 
for that purpoſe, to ſend his brother-in-law, 
Mr. Juſſome, again to England. . 

. ; 1. 


—— 


* Quzre, Whether the appointment of a foreigner to 
this important civil office is not contrary to the 3 
4 claule 
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- Mr. Juſlome accordingly prepared t6' tes 
turn thither without delay : but General Hal- 


dimand, 


* * wm. „— 


—— 


clauſe of the famous Act of Settlement, 12 and 13 of 
Will. in. cap. 2. by which the Crown of England was 
ſettled on the Princeſs Sophia, Electreſs and Dutcheſs 
Dowager of Hanover, and the heirs of her body, being 
Proteſtants z to wit, “That after the ſaid, limitation of 
« the crown] ſhall take effect, No perſon born out of the 
„ kingdoras of England, Scotland, and Ireland, or the 
% dominions thereunto belonging, (although he be natu- 
« ralized or made a denizen) except ſuch as ate born of 
« Engliſh parents, ſhall be capable to be of the Privy 
* Council, or a member of either houſe of Patliament, 
e or to enjoy any office, or place of truſt, either civil of 
« military, or to have any grant of lands, tenements, or 
* hereditaments from the crown, to himſelf, or to any 
„ other, or others, in truſt for him.“ 


The Stat. 29 Geo ii, cap. 5. for enabling the King 
to raiſe a regiment conſiſting of four battalions of one 
thouſand men each, to ſerve in America, (which regiment. 
was accordingly raiſed, and called The-Reyal American Re- 
giment) impowers his Majeſty to give commiſhons to fo- 
reign proteſtants, za, be officers in that regiment, or to be 
engineers in America, but not io be governours of provinces, 
or civil officers of any kind, 


If it ſhould be ſaid, that the above clauſe in the Act 
of Settlement relates only to offices in England and he- 
land, though the words of the clauſe are genera), it may 
be obſerved, in anſwer to this remark, that, if that had 
been underftood to be the caſe in the year 1756, when 
the above-mentioned ſtatute of 29 Geo. ii. cap. 5. was 
paſſed, there would have been no occaſion to paſs that act 
of parliament to enable the king to give foreign proteſtants 
commiſſions to be officers in that regiment, (which was 
to (ſerie only in America) and to be engineers in Amerioa. 


fe 


dimand, hearing of his deſign, determined 
to prevent it, and for that purpoſe ordered the 
Secretary of the province to refuſe him a li- 
cence, or paſs-port, He nevertheleſs, by a 
miſtake, or the forgetfulneſs, of a clerk of the 
ſecretary's office, (for which the ſecretary re- 
ceived a reprimand from General Haldimand,) 
did obtain one, and ſet fail for England on 
the 2gth of Auguſt, 1782; but, in his paſ- 
ſage, was taken priſoner by the French, and 
carried to Nantes in Britany, from whence he 
afterwards, in the ſpring of the year, 1783, 
(when the preliminaries of peace had been 
ſigned between France and Great-Britain, and 
the priſoners on both ſides were releaſed,) 
came over to England, at the end of the month 
of April, and made a new application to his 
Majeſty's miniſters of ſtate in favour of Mr. 
Du Calvet, Lord North being at that time 
Secretary of State for the home-department, 
to which the affairs of America belonged. 


But in the mean time a gleam of hope of re- 
covering his liberty more ſpeedily induced 
Mr. Du Calvet to make an attempt for that 

urpoſe of a different kind from any he had 
ers relied on, by applying himſelf to the 
Court of King's Bench in the province for 
legal relief by virtue of the Engliſh writ of 
Habeas Corpus, | 


1 


1 ago: 


It will here be natural to aſk, why he did 
not take this method of attempting to reco- 
ver his liberty in the beginning of his im- 
priſonment, inſtead of waiting two years be- 
fore he had recourſe to it; or why, if it was 
likely to prove ineffectual at the former period, 
he ſhould hope that it would prove ſucceſsful 
at the latter. Theſe queſtions. it will be ne- 
ceſſary to anſwer ; and the anſwers to them 
areas follows. 


In the beginning of Mr. Du Calvet's im- 
priſonment many other perſons in the pro- 
vince beſides himſelf, (he believes not leſs 
than fifteen) were impriſoned in the ſame 
manner by the Governour by arbitrary, or 
military, power. One of theſe was Mr. 
Charles Hay, of Quebeck, a perſon in trade. 
He had been arreſted about half a year before 
Mr. Du Calvet, that is, in the ſpring of the 
year, 1780, and confined in the military pri- 
ſon at Quebeck, where Mr. Du Calvet was 
afterwards confined from November the 14th, 
1780, to December the 13th, of the ſame 
year. And the occaſion of his confinement 
was ſaid to be ſome ſuſpicion, or pretended 
ſuſpicion, of correſponding with the revolted 


Americans. 


This Mr. Hay applied in November, 1780, 
to the Court of King's Bench in the province, 
then held before Mr. Adam Mabane, the 


Judge 
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Judge of the Court of Common-Pleas, at 
Quebeck, - above-mentioned, Mr. Thomas 
Dunn, a member of the Legiſlative Council, 
and Mr, Jenkins Williams, a lawyer, and 
regiſter of the council of the popes who 
were jointly appointed Commiſſioners for ex- 
erciſing the office of Chief Juſtice of the pro- 
vince in the abſence of Mr. Livius. But the 
Court would hardly liſten to the application, 
and told Mr. Hays lawyer, that the Engliſh 
law of Habeas Corpus was not in force in that 
province, and that the court could not grant 


any. relief to perſons impriſoned by order of 


the Governour. 


This refuſal of the Court of King's Bench 


to protect the ſubjects of the crown againſt 


arbitrary impriſonment, together with the 
repeated declarations of General Haldimand, 
himſelf, and of the perſons moſt in his com- 
pany and confidenee, ** that he would not per- 
* mit any of his priſoners to be brought to their 
ve trials, or ſet at liberty, by the orders of the 
Courts of Juſtice, notwithſtanding the laws 
% of England might fo direct, diſcouraged 
Mr. Du Calvet and his friends from applying to 
the Court of King's Bench for his Habeas 
Corpus during the greater part of his impri- 
ſonment, and drove him to the other methods 
of . ſeeking relief, which have been above 
mentioned, | 


a But 


* e 2 VET EDI — — — — — * l 
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But at laſt, in November, 1782, a conver- 
ſation of General Haldimand with a gentle- 
man of diſtinction in the province, was re- 
ported to him, which, both in his own 
opinion and that of his friends, and of many 
other gentlemen in the province, afforded a 
reaſonable ground to hope that the General 
would no 15 impede, or be diſpleaſed 
with, any application which Mr. Du Calvet 
might make to the Court of King's Bench for 
relief, and that the Judges of that Court, 
knowing this change of inclination in the 
Gorernour, would not now declare that the 
Habeas Corpus was not in force in Canada, 
though they had done ſo two years before in 
the caſe of Mr. Charles Hay. to, 


This converſation had happened at the 
Governour's houſe, at Saint Lewis's 'Caftle, 
on the Ttgth- of November, 1782, in conſe- 
quence of a letter which Mr. Du Calvet had 
juſt then written to Mr. Prenties, the Provoſt- 
Martial of the army, (under whoſe eare and 
ſuper-intendance, Mr. Du Calvet, and all 
the other priſoners that were detained in priſon 
by military authority, were placed,) to preſs 
him to intercede with General -Haldimand to 
= orders, not that he ſhould be ſet at liberty, 

ut that he ſhould be put into another and 
more convenient and wholeſome apartment 
in the Recollet's Convent, than that in which 
he had hitherto been kept, and ſhould 1 * 
| * ia 


. 
liable to be plagued and tormented by the in- 
ſults of father Berre, the Commiſlary, or 


Superiour, of the ſaid convent above-men- 
tioned. 


This letter Mr. Prenties ſhewed to General 
Haldimand on the 19th of November, 1782 ; 
and General Haldimand ſhewed it to Major 
Henry. Caldwell, who happened to be at the 
Caſtle of Saint Lewis, to pay his reſpects to 
the Governour, ſoon after Mr. Prenties had 
delivered him the letter. 


This Major Caldwell is an Iriſn gentleman 
of good family, who has purchaſed the large 
Seigniory of Point Levy, near Quebeck, on 
the oppolite, or ſouth, ſide of the river Saint 
Lawrence, which formerly belonged to Ge- 
neral Murray; and he is likewiſe a member 
of the Legiſlative Council of the province. 
General Haldimand expreſſed upon this occa- 
ſion an inclination that Mr. Du Calvet ſhould 
be et at liberty after his long confinement, 
and that ſome decent method might be fallen 
upon to bring it about, without hurting his 
{General Haldimand's) honour. | 

Major Caldwell, upon hearing the General 
expreſs himſelf in this manner, was glad to 
ſeize an opportunity, as he thought, of ena- 
bling Mr, Du Calvet to procure his liberty. 
For (though he had no acquaintance with 

. 88 Mr. 


. 

Mr. Du Calvet,) he pitied his unhappy ſitua- 
tion, and thought the treatment he had met 
with very ae . unjuſt. As ſoon, there- 
fore, as he had finiſhed his viſit to General 
Haldimand, he went to Mr. L'Eveſque, (Mr. 
Du Calvet's known and good friend,) and re- 
lated to him what General Haldimand had 
ſaid. He told him alſo * that the General 
* had reſolved to ſet at liberty Mr. Jautard, 
*« the French lawyer at Montreal, (whom 
he had kept in priſon by military authorit 

ever ſince the ſpring of the year, 1779, 

* and other priſoners whom he named. And 
he added, © that Mr. Charles Hay had been 
<« lately adviſed to make another application 
&* to the Court of King's Bench for a Habeas 
« (us, and to be either brought to a trial, 
* or releaſed by their authority, according to 
4% law; and that he had aceordingly made 
« ſuch an application to the court, which was 
% then ſitting ; and that the court had begun 
« to take his caſe into conſideration; and that 
* his friends were in hopes he would thereby 
* obtain his liberty.” From all which he 
concluded, © that Mr, L'Eveſque would do 
* well to go directly to Mr. Du Calvet, and 
* perſuade him to make the ſame appli- 
t cation to the Court of King's Bench, with- 
ut loſs of tirae, before the ſeſſion of that 
% court was over, which was then drawing 
< towards an nd: for, that he really believed 
% Genera Huldimand would not now hinder 


te the 
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ce the Judges of it, (as he had done till then,) 
“ from taking the caſes of the perſons that 
« werein priſon into their conſideration, and 


«. ſetting them at liberty upon bail, or other- 
wiſe, according to law. | 


This information and advice of Major 
Caldwell appeared to Mr. L'Eveſque of ſo 
mueh importance to his friend, Mr. Du Cal- 
vet's ſituation, that he immediately went to 
the Recollets' Convent, to tell him of it, and' 
conſult with him upon it. And the reſult was, 
that they both agreed that Mr. Du Calvet 
ſhould ' employ Mr. Ruſſell, his lawyer at 
Quebeck, to apply to the Court of King's 
Bench, as ſoon as poſſible, in Mr. Du Cal- 
vet's behalf, for a writ of Habeas Corpus to 
bring him before the Judges, to be dealt 
with as the law directs. This being reſolved 
on, Mr. L'Eveſque went to Mr. Ruſſell, to 
acquaint him with Mr. Du Calvet's deſire, 
and to tell him that Mr. Du Calvet would be 
glad to ſee him in his confinement, and ſpeak 
with him upon the ſubject. Upon which 
Mr. Ruſſell repaired to the Recollets' Con- 
vent, and, (by the leave of Mr. Prenties, the 
Provoſt-Marſhall,) was admitted to Mr, Du 
Calvet, and took his directions upon the 
ſubject, 


Mr. Ruſſell conſented to make the propo- 
ſed application to the King's Bench, and re- 
NE - ſolved 


ſolved to exert his beſt abilities in doing juſ- 
tice to ſo important a cauſe ; but not without 
taking ſome precautions for his own ſafety, 
which here in England will be thought very 
ſtrange and unneceſſary. He was. afraid, if 
he moved the court at once for a writ of 
Habeas Corpus to Mr. Prenties, the Provoſt- 
Marſhall, to bring up the body of Mr. Du 
Calvet before them, together with the cauſe 
of his being detained in priſon, for the court 
to deal with him as the law directs, (which 
is the courſe which a lawyer here in England 
would have taken in a like caſe, without the 
ſmalleſt uneaſineſs or apprehenſion,) he was 
afraid, I ſay, if he had acted in that plain 
and downright manner, that he ſhould not 
only have been immediately filenced by the 
court, but even expelled from the profeſſion 
of a barriſter at law, or prohibited by the Go- 
vernour from following that profeſſion any 
more, For inſtances of the like treatment, 
of lawyers who had been obnoxious to the 
Governours, had been ſeen in the province, 
In order, therefore, to avoid theſes misfor- 
tunes, and acquire a previous permiſſion from 
the Judges, to do his duty in this buſineſs in 
behalf of Mr. Du Calvet, he firſt preſented 
to the court a ſhort petition from Mr. Du 
Calvet (and which was drawn up by Mr, 
Du Calvet himſelf,) defiring the court to 
permit him to bring before them the hard 
calc of his long impriſonment, and to TT 
1 i 
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Mr. Ruſſell, as his lawyer, to ſpeak before 
them in ſupport of it; and defiring them 
likewiſe to oblige the ſaid Mr. Ruſſell, before 
he entered upon the buſineſs, to take an oath 
before them that he would diſcharge his: duty 
to his client, Mr. Du Calvet, on this occa- 


Hon faithfully and uprightly, and to the beſt 
of his abilities, | 


This was a very finpular ſtep ; but it was 
thought neceſſary to Mr. Ruſſell's ſafety, and 
Tt was accordingly taken, And the court 
comphed with the requeſts contained in the 
petition, and gave Mr. Ruſſell leave to make 
the propoſed motion for Mr. Du Calvert, and 
gave orders that he ſhould be ſworn in the man- 
ner juſt now mentioned: which was done ac- 
cordingly. And then, at laſt, having thus pre- 
vioufly obtained the ſanction of the court to his 
conduct, he, on the 21ſt of November, 1782, 
| 1 a memorial to them in the name of 
Mr. Du Calvet, praying a writ of Habeas 
"Corpus to bring him into court, to be there 
dealt with according to law, and then opened 
the matter very fully and freely in the pre- 
fence of a very crowded audience, who 
liſtened to him with great pleaſure and atten- 
tion; and ſet forth in a very able manner the 
ſeveral acts of parliament, and other — 
authorities of the law of England, upon which 
Mr. Du Calvet's claim of being either brought 
o his trial, or ſet at liberty, at leaſt upon 
13 giving 
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Fein ample bail, was grounded. And this 
he did, (as Mr. Du Calvet has been informed) 
with ſo much ſpitit, ability, and ſtrength of 
argument, and at the ſame time related in ſo 
Juſt and forcible a manner the ſeveral circum- 


ſtances of unneceſſary -ſeverity that had atten- 
ded Mr. Du Calvet's impriſonment, and the 


various petitions he had preſented, and offers 
he had made, to General Haldimand at diffe- 


rent times, in order to obtain his liberty, that 
the whole audience were ſtruck 0 

paſſion àt his misfortunes, and with indigna- 
tion at the injuſtice with which he had been 
treated, and were convinced that he was clearly 


COm- 


antitled, according to the laws of England, 
to the relief which his counſel prayed for 


him. 


The Judges, however, did not give him 
this relief, but took ſix days time to conſi- 
der of What they ſhould do; and on the 
fixth day after, (which was the 27th of 


November, 1782,) Mr. Jenkins Williams 
pronounced, in the name of all the three 


Judges, their final Judgment upon the mat- 
ter, which was a refuſal of the writ of Ha- 
beas Corpus, and a diſmiſſion of Mr. Du 
Calvet's memorial that demanded it; Mr. 
Williams declaring plainly and publickly, 


te that ſince the eſtabliſhment of the French 


laws in the province in all matters of pro- 
* perty and civil rights by the act of par- 


% lament 


PrY 


L } 


* liament paſſed in the year, 1774, for regu- 
e lating the government of Quebeck, the 
* Engliſh laws, concerning the writ of Habeas 
* Corpus, were not in force in the province 
«© with reſpe&t to ſuch perſons as were 
« impriſoned by the order of the Gover- 
* nour.“ | 


The Record of this important proceeding 
in the Supreme Court, or Court of King's 
Bench, in the province, was as follows, 


In the Court of King's Bench ; piovince of Quebeck. 

To the Honourable Adam Mabane, Thomas 
Dunn, and Jenkins Williams, Eſquires, 
his Majeſty's Commitſioners for executing 


the office of Chief Juſtice, in and far the 
province of Quebeck. 4 


The Memorial of Pierre Du Calvet, 
_ late of Montreal, Eſquire, 


Humbly ſheweth, 


T HAT your memorialiſt, on the 25h 


day of September, in the year one thou- 


ſand, ſeven hundred, and eighty, was arreſted 
upon the publick high-way, between Three 
Rjvers and Pointe du . the by Captain George 


"HORS, - 
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Laws, of the eighty fourth regiment, accom- 
panied by another officer. Wy 


That he was brought to Quebeck, under a 
guard, and put on board his Majeſty's armed 
ſhip, the Canceaux, then in the river Saint 
Lawrence; afterwards was put amongſt a 
number of other priſoners, and finally ſhut 
up in an apartment at the Recollets, where 
he remains in cloſe confinement in the greateſt 
diſtreſs, in the cuſtody of a Mr. Miles Pren- 
ties, (who ſtyles himſelf keeper of the pré- 
vot,) without being able to procure a copy 
of the warrant of his commitment, or to 
know the cauſe of his caption and detention, 
though he has made frequent application for 
that purpoſe. | 


That yeſterday, the twentieth inſtant, your 
memorialiſt made two other applications to 
the ſaid Miles Prenties for a copy of the war- 
rant of his caption and detention ; but was 
abſolutely refuſed ; as in and by the annexed 
affidavit may fully, and at large, appear. 


That your memorialiſt is informed that 
the caption and detention aforeſaid, and the 


refuſal of a copy of the warrant of commit- 
ment, are altogether illegal. * 


And therefore he humbly prays that your 
Honours will be pleaſed to award his Maje- 
| 1 4 xs 
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ſty's remedial writ of Habeas Corpus ad Sub- 


gictendum returnahle zmmediate, directed to 
the ſaid Miles Prenties, commanding him to 
produce, in this honourable court, your me- 
morialiſt's body, with the day and cauſe of 
His caption and detention, ad faciendum, ſub- 
jiciendum, et recipiendum, to do, ſubmit to, 
and receive, whatſoever this honourable court 
ſhall conſider in that behalf, 
And that your honours will there-upon be 
leaſed to diſcharge your memorialiſt, or, 
in caſe that his accuſers appear againſt him, 
that he may be tried, or admitted to bail, or 
that he may be otherwiſe dealt with according 
to law, | | 


Signed, Robert Ruſſell, 
Barriſter at Law. 


Nov. the 21ſt, 1782, 
Quebeck. 


Court of King's Bench ; province of Quebeck. 


Perſonally appeared Mr. Jacques Le 
Moine, and Mr. Thomas Davidſon, of 
Quebeck, gentlemen, and made oath on the 
Holy Evangeliſts, that yeſterday, the twen- 
tieth inſtant, between the hours of two and 
three, of the clock in the afternoon, theſe 
deponents, in company with each other, 
| h 2 waited 
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waited upon Miles Prenties of Quebeck, 


keeper of the Prevot, at his dwelling-houſe in 
Palace Street, and then and there demanded 
of him a copy of the warrant of the commit- 
ment and detention of Pierre Du Calvet, 
Eſquire, now a priſoner at the Recollets ; 
which he, the ſaid Miles Prentits, h 
refuſed to deliver. 


That afterwards, to wit, on the ſame day, 
and between the hours of eight and nine of 
the clock at night, theſe deponents repeated 
the ſame demand on the ſaid Miles Prenties; 
but to no purpoſe; being refuſed, as above. 


And the ſaid deponent, Jacques Le Moine, 
for himſelf further ſaith, that the ſaid Pierre 
Du Calvet, Eſquire, has been for a long... 
time paſt, and is now, ſhut up in an apart- 
ment at the Recollets under the guard of a 
centinel at the door, (which opens to the ſaid 
apartment,) with a ſcrew'd bayonet. And 
further theſe deponents ſay not. 


Signed, Jacques Le Moine, 
Thomas Davidſon. 


Sworn in Court, 
chis 21ſt day of Nov. 1782. 


signed, Thomas Dunn. 
Court 
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Court of King's Bench, Wedneſday, Nov. 
| the 27th, 1782, | 


The King againſt Peter Du Calvet, Eſq. 


The court, having maturely deliberated 
upon the memorial of Peter Du Calvet, and 
the arguments offered by his Counſel in ſup- 
port of the motion, made upon that memo- 
rial for a writ of Habeas Corpus, are of opi- 
nion, © that nothing be taken by the ſaid 
2. Reon, and that the memorial be diſmiſ- 
xc ed.“ 


By the Court. 


Signed, David Lynd, 
Acting Clerk of the Crown. 


Quebeck, Jan. the 1oth, 1783. 


I do hereby certify, to all whom it doth, 
or may, concern, that this and the three pre- 
ceeding pages do contain a true and faithful 
copy of the memorial of Peter Du Calvet, 
the depoſition of Jacques Le Moine, and 
Thomas Davidſon, relative to a writ of Ha- 
.beas Corpus, and of the order of Court made 


thereon, | 
David Lynd, 
Acting Clerk of the Crown. 


This 
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This deciſion gave great pleaſure to Gene- 
ral Haldimand, who faw his power placed 
by it above the law; and it gave equal pain 
to almoſt every other perſon in the province, 
except the General's immediate creatures and 
dependants. For it diſcovered to all the in- 
Habitants of the province, * that they were 
flaves to the Governour's will and pleaſure, 
inſtead of being only ſubject to the Jaw ;" 
a diſcovery that was equally diſagreeable to 
the Englith and the Canadian, or French, 
Inhabitants of the province. 


And on the very next day after this deci- 
fton, General Haldimand teſtified his ſatisfac- 
tion with Mr. Williams, the Commiſſioner 
of the King's Bench, for pronouncing it, by 
creating a new office in the province for his 
fake. For he made him immediately his 
Majeſty's Solicitor-General for that province, 
with a ſalary of 200/. ſterling, a year. 


It will be natural for the readers of this 
narrative to expect in this place an account of 
the reaſòns alledged by Mr. Williams in ſup- 
port of this remarkable deciſion: and Mr. 
Ba Calvet would be glad to ſtate them, in 
juſtice to the characters of Mr. Williams and 
the other two Judges, if he was poſſeſſed of a 
written account of them. But this he has 
never been able to procure; Mr. Ruſſell, his 
lawyer, {who had ſerved him with ſo much 

3 ſpirit 
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ſpirit and ability on this occaſion, ) not ha- 
ving dared to give him ſuch an aecount, for 
fear of incurring the diſpleaſure of the Judges, 
who were unwilling that a copy of theſe rea- 
ſons ſhould be made out. He apprehended 
that, if he had taken a note in writing of theſe 
reaſons, and communicated it to Mr. Du 
Calvet, againſt the inclination of the Judges, 
he might very probably be prohibited by 
them, or by the Governour, from ever again 
appearing in the courts of juſtice in the pro- 
vince, in the character of a Barriſter at 
Law: | 


Though the deciſion of the Judges of the 
Court of King's Bench upon this application 
of Mr. Du Calvet for a writ of Habeas Corpus 
was ſo pleaſing to General Haldimand, yet 
the application itſelf was not at all ſo. On the 
contrary, it gave him great offence ; more 
eſpecially when he perceived what a deep and 
general impreſſion Mr. Ruſſell's able ſpeech 
on the occaſion had made on the numerous 
and reſpectable audience that heard it, 
and, through them, on- the otheł inhabi- 
tants of the towa and province; who all 
ſeemed to be convinced by it of the legality 
and reaſonableneſs of Mr. Du Calvet's de- 
mand, * of being either brought to a trial, or 
ſet at liberty, and alſo to be ſhocked at the 
full relation they had heard of the circum- 
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ſtances of unneceſlary ſeverity with which lie 
had been treated. | 


The mortification which the Governour felt 
from this effect of the application to the court, 
was but imperfectly compenſated by the ſa- 


tisfaction which he received from the deciſion 


of the court in rejecting it. And his ill-hu- 
mour upon the occaſion was ſo great, that he 
determined to keep ſome of his ſtate- priſo- 
ners ſtill in priſon, whom he had juſt before 
intended to ſet at liberty; as was reported on 
the 27th day of November, 1782, (the day 
on which the Judges gave their deciſion upon 
Mr. Du Calvet's application to them,) to the 
Recollet Monks, at Quebeck, (in whoſe con- 
vent Mr. Du Calvet was confined) by Mon- 
ſieur Baby, a member of the Legiſlative Coun- 
cil, that has been already mentioned in this 
narrative, and who was much in the Gover- 
nour's confidence. 5 | 


This Monfieur Baby told thoſe Monks, 
* that he was certain that the Judges would 
* onevery occaſion ſupport the Governour in 
«« his power of impriſoning people at his plea- 
« ſure, and that none of the priſoners would 
« obtain their liberty by ſuch applications; 
tt and that, on the contrary, theſe applica- 
« tions would prove the means of retarding 
* the releaſe of the perſons who made 
« them, by provoking the Governour againſt 

5 « them; 
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& them ;—that, as a proof of this; he could 
© mention the caſe of Mr. Jautard, the law- 
yer of Montreal, for whoſe enlargement he; 
© Monſieur Baby, had himſelf folicited his 
% Excellency; and obtained from him a pro- 
te miſe of Jautatd's liberty; but that now, ſince 
« Mr. Du Calvet's application to the Court 
*© of King's Bench for relief, he had altered 
«+ bis mind, and would not fet Mr. Jautard 
« at liberty ;—and that he how would not 
«© hear any thing about ſetting any of the 
«© priſoners at liberty, and is angry when any 
* body talks to him upon the ſubjet ; ſay- 
« ing, that they are all better treated and 
“ happier than they deſerve to be, and that 
* he alone has a right ta determine whether 
* they ſhall ſtill continue in priſon; or be ſer 
te at liberty; and that he will do in that mat- 
<< ter juſt wliat he ſhall pleaſe : And that 
*© he had ſpoke of Mr. Du Calvety and had 
% mentioned a letter which he had received 
&« from him, in which Mr. Du Calvet com- 
% plained of the chamber in which he was 
*. confined, and defired to be removed into 4 
4 better room; and that his Excelleney had 
1% then ſaid that he would not comply with 
&[this requeſt of Mr. Du Calvet, but leave 
him where he was, thinking that he:wasg 
„as well accommodated there as he ought to 
* be; and that he had confined him in the 
* Rocollet's convent for tlie ſake of hum- 
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« bling him and mortifying him; pour le 
& reduire.” '\ ö 2 96,2 129 


Such was the converſation which Monfieur 
Baby held on the 275th of November, 1782, 
with the Recollet Monks at Quebeck, or ra- 
ther with Father Berre, their Superiour, or 
Commiſſary, with whom he was well ac- 
quainted, by having ſeen him very often at 
the Caſtle of St. Lewis, not only at the 
Governour's publick levees but in his private 
arties, the ſaid commiſſary being one of his 
Eee creatures and favourites. And, 
as there was nothing in this converſation that 
was thought to require ſecrecy, Monſieur 
Baby held it openly with Father Berre in 
the preſence of his monks, and even of the 
lay- brothers, or ſervants, of the monaſtery; 
two of whom, whoſe names were Bernardine 
and Alexis, went immediately after into Mr. 
Du Calvet's chamber, and related it to him 
with an air of great joy and triumph over 
him, Bernardine telling him, That the 
& Governour would not comply with his 
&« requeſt of being removed into another 
& chamber, but would leave him where he 
ic was, in ſpite of all his complaints; and 
then adding, That he was only too 
% happy in being put under their care and 
« power, and that they would treat him juſt 
* as they thought fit, or as their commiſſary, 
% Father Berre, ſhould order them.“ 4 
S 
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.. Accordingly, Mr. Du Calvet continued in 
exactly the ſame ſituation for near another 
month, or till the z 1ſt of Decomber, 1782, 
when, after a number of other petitiogs to 
the Governour in order to obtain this favour, 
ſome ſoldiers were employed to remove his 
bed into the next adjoining chamber, And 
in this chamber he continued during the 
remainder of his impriſonment, which laſt- 


ed till the ad of May, 1783. 


We have juſt now ſeen, that the appli- 
cation of Mr. Du Calvet to the Court of 
King's Bench in the province for a writ of 
Habeas Corpus gave General Haldimand great 
offence; and yet it was obſerved a little be- 
fore, that this application took its riſe from 
the opinion which Major Caldwell had enter- 
tained (in conſequence of ſome favourable 
expreſſions of General *Haldimand towards 
Mr. Du Calvet in a converſation with Mr. 
Caldwell) that the General would not be 
ſorry to ſee it made. Theſe things ſeem 
ſomewhat inconſiſtent: nor does Mr. Du 
Calvet know how to explain, or reconcile 
them, . otherwiſe than by ſuppoſing, that, 
if the General really did wiſh to ſee ſuch an 
application made to the Court of King's 
Bench (as Major Caldwell thought he did, 
but did not abſolutely hear him ſay ſo) he 
muſt have meant that it ſhould be aſked of 
the court as a matter of mere grace and fa- 
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vour, to be obtained of himſelf by the medi- 


ation, or interceſſion, of the court, and not 
as a claim of right, which could not juſtly 
or legally be refuſed him. For the General 
has always ſhewn a diſlike to claims of this 
fort, and maintained that his power was ſu- 
periour to the fetters of the law, 


Mr. Du Calvet's impriſonment ended at 
laſt on the 2d of May, 1783, in the follow- 
ing manner. At about eleven o'clock in the 
forenoon of that day, Mr. Prenties, the Pro- 
voſt-martial, came to him by the order of 
General Haldimand, and informed him, 
“that he was no longer a priſoner, but 
* might leave his place of confinement 
* when he pleaſed ;” and at the ſame time 
removed the centinel from his door. Mr. 
Du Calvet then defired Mr. Prenties to give 
him a copy of the warrant, or order, by the 
authority of which he had kept him fo Jong 
in priſon ; but could not obtain it. He then 
went away from his place of confinement in 
a very weak ſtate of health to the publiek 
houſe at Quebeck kept by Mr. Le Moine, 
and ſpent a week there to endeavour to re- 
cover ſtrength enough to return to his houſe 
at Montreal; for which place he ſet out on 
1 8 of May, and artived there on the 
Tak, 0 by. 


His 
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His long impriſonment in a naſty and un- 
wholeſome place, and the uneaſineſs of mind 
that had accompanied it, had greatly injured 
his health, and brought, on a continual flow 
fever; which obliged him to have recourſe 
to a Mr. Lorthigue, an eminent Surgeon at 
Montreal, for his advice and aſſiſtance to re- 
move it. This gentleman attended him, 
and put him under a courſe of medicines for 
that purpoſe, which continued from the 13th 
day of May, 1783, (the day after his arrival 
at Montreal) to the end of June. 


The weak condition in which he found 
him is expreſſed in the following certificate, 
which he gave Mr. Du Calyet on the 4th of 
the following month of July. 


bes 


Je, ſous-figne, certifie 4 touts ceux d qui 
10 7 avoir et appellb auſſitùt I _ 
riute de Monfieur Pierre Du Calvet en cette 
ville, ſortant des priſons de Quebec: et declare 
Pavor foigne et medicamente p le treize 
de Mai dernier juſqu d la fin de Juin, auſſi 
dernier; ayant un eputſement confiderable oc- 
Cafionne par une ficpre interne, qui le conſumoit, 
er qui provenoit de la privation de Jar et de 


a longue captivite. 


Ex 


tC a} 
En foi de quoi J'ai figne le preſent pour 


fervir et valoir d telle fin que de raijan FR 4 
Montreal le 4 Juillet, 1783. "= 


"Signs, Leue. 


N ages, 1 * Paix, Ecuyers, du 
diftrict de Montreal, certifiens, Que be Sieur 
Lartbigue, qui a fig ne le preſent certi ficat, eff 
Girurg et que foi doit etre ajouter a tout 
ce qu't 7 few 925 cette qualite, A Mantreal, 
ke 4 Act, 1783. 


Sire, Pierre Foreſtier, A 
Commiſſaire de Paix. 


By the care of this Mr. Larthigue Mr. 
Du Calvet was cured of the ſlow fever men- 
tioned in the foregoing certificate in the ſpace 
of about ſeven weeks. But his health is ſtill 
but weak, and, he apprehends, will ever 
continue ſo, his conſtitution being broken 
and deſtroyed by the length and We of 
his confinement. 


Ass ſoon as he was releaſed from his im- 

ifonmetit, he reſolved to come over to 
England, partly to endeavour to procure 
fome redreſs for the unjuſt treatment he had 
received from the king's governour, and partly 


to avoid being expoſed to à repetition of 15 
like 
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like ill treatment; as he would have been, 
if he had continued in the province. He 
therefore went on the th of May, (the day 

on which he ſet out from Quebeck on his 
return to Montreal) to the ſecretary's office 
at Quebeck, to give in his name there, (ac- 
cording to the ordinances of the province 
made upon that ſubject) as a perſon who 
intended ſhortly to leave the province. 

-. This ſtep was neceſſary to intitle Mr. 
Du Calvet to a paſs- port to go to England 
in ſome veſſel. that ſhould fail from Quebeck. 
But ſoon after his arrival at Montreal, and 

about the middle of May, 1783, the news 
of the preliminaries of the peace being ſigned 

between Great-Britain, France, and the re- 
volted Colonies, or new States, of North- 

America, arrived in the province . in con- 

ſequence of which, many perſons obtained 

paſs- ports from General Haldimand to go into 
thoſe revolted provinces, and ſettle their com- 
merpial, or other, affairs there, and many of 
the inhabitants of thoſe provinces came in 
like manner into the province of Quebeck 


for the like purpoſes. And ſuch a pals - port 


would have been peculiarly advantageous to 


Mr. Du Calvet, and far more deſirable than 
a common paſs-port to go to England by 
ſea, becauſe he bad a clear and ſtrong claim 
to a conſiderable ſum of money due to him 
from the Continental Congteſs for a large 

quantity 
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| 2 of goods, which their army, under 


command of General Arnold; in their 
retreat from the province of Quebeck upon 
General Bargoyne's arrival in it in May, 
1770, bad taken by force out of his ware- 
"houſes at Montreal by order of General Ar- 


nold, and had given him a receipt for. 


The fam due to Mr. Du Calvet on this 
account was ſomething more than a thouſand 
pounds, ſterling; and Mr. Du Calvet was 
| in want of it at that time, after the 

fles he had ſuffered in his fortune by the 
neceflary neglect of his affairs in conſequenee 
-of his long impriſonment and the other eauſes 
above-mentioned. He therefore defired his 
"friend Mr. L'Eveſque to apply to General 
"Haldrmand for ſuch a paſs-port to go into 
"the neighbourin provinces; whieh if he could 
ave obtained, Te would have gone firſt to 
Philadelphia, to apply for the payment of the 
money due to him from the Congreſs; and 
afterwards to New-York, and from thenee 
would have taken ſhipping to England. 


Mr. L'Eveſque accordingly applied to Gene- 
ral Haldimand for ſuch a paſs- port; but ne- 
ver could obtain one, though the like paſs- 


ports were granted every day to other people. 
| 0 that General Haldimand appeared ſtill to 
tetain a «diſlike and reſentment Hon + 
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Du Calvet, though he did not any longer 
(now that the peace was made, and poſitive or- 
ders had been ſent him by the ſecretaries of 
ſtate in England to releaſe all the ſtate pri- 
ſoners in the province) think fit to continue 
him in priſon. ä 


Mr. Du Calvet therefore, finding that he 
could not obtain a paſs- port to go into the 
adjoining provinces, reſolved to leave the pro- 
vince as ſoon as poſſible, by taking his paſ- 
ſage for England on board ſome veſſel at 
Quebeck. And in this reſolution he went 
from Montreal, with his ſon, on Saturday the 
23d of Auguſt, 1783, towards Quebeck, in 
order to be ready to go on board the firſt ſhip 
that ſhould ſet ſail from thence for England. 
He arrived at Quebeck on Tuefday morning, 
early, the 26th of Auguſt, 1783, and con- 
ferred with his friend Mr. L'Eveſque about 
his departure; who adviſed him not to delay 
it a ſingle day, if poſſible, and told him that 
a ſhip had ſailed that very morning from the 
port of Quebeck for England, which it was 
probable he might be able to overtake at her 
*firſt anchoring- place, if he could immediately 
procure a ſloop to follow her in. This ſhip 
was a brigantine called zhe Zarleton, camman=- 
ded by Captain Brown; and there wes only 
one gentleman from Canada that had gone on 
board it as a paffenger, which was young 
Monfieur de Lery, the lon of Monfieur de Lery, 
the member ef the Legifative Council: fo 
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that Mr. Du Calvet and his fon might be 
eahly accommodated on board it, if they 
could overtake it. This advice Mr. Du 
Calvet reſolved to follow; and, accordingly 
took out his paſs- port at the ſecretary s office 
without delay, and ſet about procuring a 
floop to carry him off with as much expedi- 
tion as poſſible down the river Saint Law- 
rence in order to overtake the ſaid brigan- 
tine. By Mr. L'Eveſque's aſſiſtance ſuch a 
{loop was procured about 10 o'clock the ſame 
night, and at 11 o'clock Mr. Du Calvet and 
his ſon (a boy of nine years of age,) went on 
board it, and immediately ſet fail down the 
river St. Lawrence in purſuit of the ſaid bri- 
gantine. They had = wind at firſt againſt 
them; ſo that the ſeamen were forced to make 
uſe of their oars to make any way, But about 
one o clock in the morning the wind changed 
in their favour, and they then failed on briſkly 
for about two hours, till about 3 o'clock, when 
they came up with the thip they were in queſt 
of, while the was lying at anchor at the fur- 
ther, or lower, end of the Iſland of Orleans, 
and immediately went on board her, and, af- 
tet ſome little difficulties made by Captain 
Brown, (whom Mr. Du Calvet had not had 
time to apprize of his deſign of being a paſſen- 
ger in his hip,) but which were removed by 
the production of his pais · port and by the 
teſtimony of young Monjieur de Lery, the other 
pall-nger, in his favour, were received by him 
as paſſengers. Andin about an hour after M 

Dy Calvet and his fon had thus been taken 15 


board 
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board this ſhip, Captain Brown weighed an- 
chor, and purſued his voyage to England, and 
arrived in the Downs on the 22d of the follow- 
ing month of September, 1783. 


Mr. Du Calvet was lucky in coming up 
with this brigantine in the manner he did. 
For he has been informed, by letters received 
from Quebeck fince he has been in Eng- 
land, that on the very ſame morning on 
which that brigantine weighed anchor 
from the lower end of the Iſſe of Orleans 
to proceed on her voyage to England, that is, 
on the 27th of Auguſt, 1783, General Hal- 
_ dimand's ſecretaries ſent one af their clerks, 
whoſe name is Bra//ard, to the publick-houte 
at Quebeck, kept by Mr. Le Moine, at 
which Mr. Du Calvet was uſed-to lodge, to 
inquire for him: And that, when this Wr. 
Braflard went back to them, and told them, 
* that Mr. Du Calvet had gone in a floop in 
« the night to the further end of the Iſle of 
« Orleans in order to overtake, if poſſible, the 
6e Tarleton brigantine, and take his paſſage 
© on board her for England, and that he had 
probably overtaken her and gone for En- 
„ gland,” they could hardly believe it; and 
.that General Haldimand and Mr. Mabane 
in like manner expreſſed the greateſt ſurprize 
at it, and declared that they were ſorry that 
ſome method had not been taken to prevent 
it; And that, on account of theſe appcaran- 
* int k 2 ces 
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ces of ili-will towards him in the governing 
part of the province, all Mr. Du Calvet's 
friends had rejoiced at his departure, and 
conſidered it as a fortunate eſcape from fur- 
ther perſecutions. 


During Mr. Du Calvet's reſidence at Mon- 
treal after his enlargement from priſon, that 
is, from the 13th of May to the 23d of Au- 
guſt, 1783, he conceived himſelf to be in fo 
much danger of being ſuddenly aſſaulted in 

6 ſome of the ſoldiers, at the in- - 
ſtigation of his enemies in that town, in the 
manner he had been in the year 1771, (as 
has been above related in this narrative, pa- 
ges 57, 58,) that he thought it neceſſary 
to have his arms placed on a table near his bed 
every night, and a candle kept burning the 
whole night, that he might be ready to de- 
fend himſelf againſt any ſuch attempt. Nor 
were theſe apprehenſions entertained without 
ſome apparent ground for them, arifing from 
the general behaviour of the ſoldiers towards 
him: For they every day, in paſſing by his 
houſe in a body, and with beat of drum, to 
mount, or come oft, their guards, or to attend 
their roll-callings, made it their practice, (as 
they had done before in the year 1774,) to 
march over his gallery in a noiſy, inſulting 
manner, and apparently. with a view to terrify 
him, inſtead of marching quietly along the 
ſtreet before the gallery, as they did before 
the galleries of all the other houſes in Mon- 
treal, that had galleries before them. i 

The 
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The uneafineſs of Mr. Du Calvet's mind 
about this time in conſequence of the injur 
he had ſuſtained, and of thoſe which he thus 
continually apprehended, is well expreſſed hy 
himſelf in the following paragraph, which he 
inſerted in ſeveral letters which he wrote to 
ſeveral of his friends towards the end of July, 
1783, to inform them of the reſolution he 
had taken to leave the province as ſoon as poſ- 
ſible, and go to England for ſafety and pro- 


tection, and, if poſſible, for the redreſs of 
his injuries. . 


Capie d un paragraph qui Jt inſtre en diverſes 
lettres gue Monſieur Du Calvet gcrivit d 
Monſieur L' Eveſque, Monſieur Du Cheſuay, 
et Monfreur Alljopp, et autres de ſes amis 
dans la province de Quebec, en Juillet, 


1783. 


A Montreal, 
le 24 Juillet, 1783. 


| 1890 

Enfin, Monſirur, je ſuis fi fatigue de refter 
courbe ſous le poids ae ia tyrannie de ce Gous 
eraeur, gue je ſuis reſolu, a quelque prix que 
cela ſoit, de ien retirer, pour paſſer a Lon» 
dres ; pour eſſuyer par les pins attifs efforts ſi 
je pcurrai atteindre aux loix de la nation, que 
fe reclame par honneur, pour obtentr juſtice 
de mon injufle, criarnte, et horrible detention 
laquelle doit tre regardèe ainſi aux yeux de 
touts honn#tes individus du genre bumain, ef 


des 


Ti nd2 ] 

des nations les moins civiliſtes du globe. Voild 
le fuget de mon voyage. A cet effet j abandonne 
ici d la cupidite de mes ennemis teuts mes biens- 
Fonds gueicongques ; auſſi le reſte du brigandage 
et du pillage de mes meubles de menage quel- 
congques et en general ; ainſi gu'une ſomme de 
66957. 18s. 3d. argent courant d' Halliſaæ, 
gui m'eft due par divers, dans la province, 
dont mon empriſonnement ft les injuſtices que 
J'ai fouffertes ſont. cauſe que je perdrai les trois 
quarts.” Je pars, je puis le dire, pour toute 
reſſource; pour ne pas refler efclave et expeſe 
a etre egorge chez mc par le premier qui ima- 
gineroit un pretexte. Je pars, dis-je, avec 
men enfant pour toute fortune, pour ne pas 
le laiſſer expoſe d ttre la victime de Piniquite 
gu on exerce ici, Gc. | 


Pierre Du Calvet, 


In anſwer to a letter of Mr. Du Calvet, 
containing the foregoing paragraph, Mr. 
George Allſopp, (a member of the Legiſla- 
tive Council of the province, who has been 
already mentioned in this narrative,) wrote to 


him as follows. 


Para- 
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Paragraphe d'une lettre de Monſieur George 
Allſapp, Ecuyer, a Monſieur Pierre Du 
Calve!, du mois de Juillet, 1783. 


Man ſicur, 


'aurois repondu 2 Phonneur de vitre lettre, 
i je neuſſe ſei des le lendemain de ſa recep- 
tion que le Gouverneur Haldimand refuſa d 
LHAonſieur L' Eveſque vitre permiſſion de paſſer 
par la Nouvelle York: par conſequent il eff 
probable que vous, paſſereꝝ par Quebec; 4 
moins que vous nattendiez le plaifir de ſon 
Excellence pour paſſer par en-haut, 


Je ſens, comme on doit ſentir, le mal. traite- 
ment que vous ave regu; et, (ce qui oft re 
ellement incomprehenfible,) il vaut mieux etr 
actuellement en rôbelliun que d'etre ſuſpect, fot 
que les ſcuppons ſoient bien ou mal plactes. Lion 
ne peut regarder ce que vous ave ſouffert 

avec un coeur plein de benignit?. Et Je 
concluds en vous ſoubaitant une reparation des 
forts confiderables que vous avez foufferts, &c. 


Sign, George Allſopp. 


And Mr. Du Cheſnay, the Seignior of 


Beauport above-mentioned, in anſwer to a 
letter 


| 
| 
| 
| 
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letter of Mr. Du Calvet containing likewiſe 


the paragraph above-recited, ſent him a letter 


containing the following paragraph. 


Paragraphe d'une lettre de Monſieur Juche- 
reau Du Cheſnay, Seigneur de Beauport, 
Sc. a Monficur Pierre Du Calvet, du 'em 
d* Aeuft, 1783. | 


Monjieur, 


On ne peut que vous kiier du parti que vert 
frenez : je vous ſoubaite toutes ſortes de pref- 
perites, Tai connifſance des demarches des 
citej eus de Meontreal, Mais quelle pitie, que 
celles qu'on fait a Quebec] Une grande partie 


ſent de weritables moutons ; qui ne ſgavent que 


tendre le col, et ne ercire le mal que quand ili 
le ſentent; et une autre partie eft prete q tout 


facrifier 8 leurs prepres inter łts.— Votre affaire 


regarde touts les individus quelconques de cette 
province, peur ſi peu gue Von veittile reflechir, 
Car qui eſt celui qui peut ſe dire en ſeurete cbex 
lui, apres aveir wH de ſes propres yeux tout 


ce que Pon vous a fait fauffrir de la maniere la 


plus ideale, fans qu'il vous ait te permis 
d obtentr, juſqu d ce jour, aucune juſtice ? Je 
ere cependant, que vous obttendres juſtice 
Londres, Ou bien, fi on ne vous la rend point, 
en nous regarde touts comme des eſclaves. Car 
Je mal- traitement que vous ave regu, rejaillit 


fur la frocince en general, Yuila comme 


ZOutes 
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toutes: les honnetes gens doi vent len vi ſu- 


ger; Se. 
Viugue Jucberean Du Ceſiay. 


Theſe letters ſufficiently ſhew the ſtrong 
ſenſe the writers of them entertain of the ill- 
treatment Mr. Du Calvet has received in the 
province, and the claim they think he has 
upon his Majeſty's Miniſters of State in En- 
gland for the exertion of their utmoſt endea- 
vours to procure him a redreſs of his injuries. 
And he received ſeveral other letters about 
the ſame time from other gentlemen in Ca- 
nada, which all expreſs the ſame ſentiments 
as theſe, _ * | 


Since his arrival in England towards the 
end of September laſt, 1783, Mr. Du Calvert 
has applied to Lord North and the Right 
Honourable Mr. Fox, his Majeſty's late Se- 
cretaries of State, to deſire them to procure 
an order from his Majeſty to General Haldi- 
mand commanding him to come over to En- 
gland and anſwer the complaints which he 
and others, many others, have to make againſt 
bus, The grounds of his requeſt are as fol- 
OWS. | 


' General Haldimand, while he continues in 
his government of Quebeck, cannot be ſued 
in the courts of juſtice of that province on 
account of his high dignity of Governoue 
as "FAY of 


— —— 
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of it, which places him above the reach 
of law in that province where he repre- 
ſents the King, in the ſame manner as the 
King himſelf is above the law here in En- 
gland, or cannot be ſued in any action of 
treſpaſs with effect, ſo as to be compelled to 
pay the party grieved any damages that a jur 
ſhould allow him. Nor can General Haldi- 
mand be ſued in the courts of juſtice in En- 
gland till he comes to England ; becauſe the 
juriſdiction of thoſe courts does not extend 
out of England. Therefore, unleſs the Ge- 
neral ſhall come to England, the perſons 
who have received injuries from him in Ca- 
nada, cannot obtain legal redreſs for them; 
but a failure of juſtice muſt enſue. His re- 
queſt therefore, that the General may be 
* ordered to. come over .here, fo .as to be 
* within the reach of the laws and amena- 
ble to our courts of juſtice,” is clearly 
founded on the principles of reaſon and 
juſtice. 27 7 05 


When the General ſhall have received and 
obeyed ſuch an order, Mr. Du Calvet will 
ceaſe to trouble his Majeſty's Miniſters with 
any further mention' of his misfortunes, and 
will be fatisfied with ſuch a compenſation for 
the loſſes and injuries, of all kinds, which 
he has ſuffered by means of General Haldi- 
mand, as an Engliſh Jury, under the direc- 
tion- of an Engliſh Judge, ſhall think proper 
to allow him. | 

| He 
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He aſks no money, penſion, place, or 
other favour, from the government, but 
merely to have juſtice in the ordinary courſe 
of law, or, in the words of the King's pro- 
clamation of October, 1763, to all his ſub- 
jects in the four new governments, then 
erected, of Quebeck, Eaſt Florida, Weſt 
Florida, and Granada, the benefit of the laws of 
England, | 


Mr. Du Calvet's letters on this ſubject to 
Lord North and Mr. Fox, and Mr. Fox's 
anſwer, (for he has never received any anſwer 
from Lord North, though his buſineſs, be- 
longed properly to his Lordſhip's depart- 
ment,) are (excepting that a few unimpor- 
tant paſſages of the letters to Lord North 
have been omitted,) as follows. 


Requete de Pierre Du Calvet, Ecuyer, d my 
Lord North, Secretaire d'Etat, &c. 


My Lord, 


Pierre Du Calvet, un des notables citoyens 
de la province de Quebec, ſupplie bumblement 
votre Seigneurie de lui permetire de mettre ſous 
ſes yeux; Que le 27 Septembre, 1780, il jut 
arrẽtè et conflitue pri ſonnier ſans cauſe ni raiſon, 
par l'ordre du General Haldimand ; et qu'il a ee 
detenu injuſtement dans la plus triſte et incuie 
captivit qu'il eft 745 d*exprimer, juſqu' au 

12 2 ar 
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2 de Mai dernier, qu'il fut @largi; ſans 


avoir jamais pil conncitre ni ſgavoir la cauſe 
ni la raiſon de ſa detention et empriſonnement, 
ni de ſon elargiſſement, quelque demarche et voye 
Juſte qu'il ait pit mettre en uſage. Ce qu'il juſ- 
tifiera par un memoire qu'il Je propoſe de remettre 
en main d la conſideration de votre ſeigneurte 
ſous peu de temps; ainſi qu'un compte des dom- 
mages que le repreſentant a ſoufferts, qu'il re- 
clame et qui] eſpere de recouvrer par la juſ- 
tice et Iequite connue qui regne dans votre 
ſeigneurie : Lefquels dommages, torts, pillages, 
vols, et perte de ſon temps et de ſa liberté, (qui 
lui a ete ravie pendant Peſpace d un fi long temps 
de 948 jours, et cela de la maniere la plus 
infigne qui ſe puiſſe depeindre, ainſi que de la 
maniere la plus contraire aux Loix Anglica- 
nes,) montent (outre la perte de la ſante) d 
plus de quarante mille livres flerling ; dont les 
pieces juſtificatives ſeront produites pour preuve 
de ſon avance. Or donc le dit repreſentant prend 
la liberie d'informer, par cette repreſentation, 
votre ſeigneurie, qu'il eſt venu d Londres ex- 
preſſement pour reclamer la juſtice et Vequite du 
gouvernement: laquelle il eſpere d'obtentr de 
votre ſeigneurie, et il la ſupplie de lui accorder, 
par le zele et Pattachement qub elle porte au bien, 
au ſoutien des loix, et d I honneur et d la gloire 
de Ig royaute, Cela faiſant, le dit repreſentant 


adreſſera 
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adreſſera ſes voeux au ciel pour la ſante, pro- 
ſprite, et conſervation de votre ſeigneurie. 


De witre Seigneurie, 
le tres bumble 
el tres oberſſant ſerviteur, 


L Pierre Du Calvet, 
Chez Madame Lamley, No. 65, 
Old Broad- Street, pas lain de ia 


Bourſe Royale. 


Depuis le 26 de Septembre dernier j'ai fait 
toutes les demarches poſfibles pour parler d my 
Lord North et a ſon ſecretaire Monfieur Ne- 
bean: j'ai ete diverſes fois d ſon bureau: Je 
leur ai écrit, pour ſolliciter une reponſe d ma 
requete, pluſieurs fois, et particulierement le 
30 Octobre, le 7, le 13, et le 19 Novembre: 
Mais toutes mes demarches ont ete infructueuſes. 
Fai et“ au bureau de I honorable Charles James 
Fox : je lui ai meme tcrit une lettre, dont voici 


Billet 
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| Billet de Monfieur Fox. 


Mr. Fox fait fes compliments d Monſieur 
Pierre Du Calvet, et, ayant 14 la lettre qu'il 
4 regue de lui en date du 6 du courant, il dbit 
F informer que le ſujet dont il s'agit, M apparti- 
ent pas du tout d ſon departement. C'eſt au 
departement de my Lord Nerth gue Monfieur 
Du Calvet doit g adreſſer. yr, fg 


$2, James s, N 
ce 8 Næuembre, 1783. 


Copre d une lettre trite le 19 Novembre dernier, 
1783, & my Lord North, Secretaire d Etat; 
dont copie à &te envoyce d I bonerable Charles 

James Fox, Secretaire d'Etat. 


Mercredy Matin, 19 Nov, 1783. 
QAuoigue vitre ſeigneurie ne daigne point re- 
pondre d mes jufles repreſentations, et que te 
flence qu'il lui piait garder d ce ſujet donne- 
roit a entendre un dini de juſtice de ſa part ; 
ce que je ne puis penſer; Ceft pour quoi 7 at 
Ibonneur de I'informer que je ne ceſſerai point 
de lui ecrire Juſqu ce quelle mit fait une 
6 rdponſe 
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reponſe pofitive ſur le contenu de ma requtte 
2 . dernier. , 


Au reſte, my Lord, quoique mal traite d un 
point auquel je n'aurois jamais dit m attendre ſous 
un gouvernment civiliſe, je wen reſte pas moins 
fidele au roi et à I'ttat : et en cette qualité je 
ſuis oblige d informer votre ſeigneurie de Petat 
preſent de la province de Quebec, laquelle me- 
rite les regards les plus actifs et les plus vigi- 
lants des miniftres et ſecretaires d'etat actuels. 
Car la juſtice et Phumanite entiere eft intereſſee 
2 ſa ſituation preſente z ainfi. que la bien-fai- 
ſance du Roi et de fon gouvernement, qu on y a 
deſapprecie par les oppreſſions qui dy commettent 
par I inſtigation et [intrigue d un parti qui s'y 
eft forme depuis larrivee du Gouverneur Hal- 
dimand. 1 | 


Les perſonnes a gages de Monſfleur| Haldimand, 


ou lui-meme, cri vent, Que tout eff bien.” On 
ne fait point attention que ceux qui ecrivent 
ainfi ſont gages, on payes en particulier, afin 
de ſe ſoutenir dans leur deſpotiſme. Des ſommes im- 
menſes, qu on @ ramaſſees par la cupidite, ſer- 
vent @ continuer de perſecuter innocence. 


| Oxon ſe repreſente une province livree d la 
Loi de Maroc et de la bayonette, telle qu elle y 
eft exercte preſentement ; ſans bornes, ſans bar- 
rifres, ni afyles, ou pe fe refugier le ſoible 
Fyranmſe ! On enltve du coeur de la province 


es 


[ 
| 
| 
; 
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ſes plus notables habitants et les meilleurs citoyens ? 
on arrache du centre d icelle, dans le milieu de 
fa famille, le pere d ſes enfans le mieux qua- 
1 1 et ſans "tarhe, ant cauſe" ni raiſon: On 
Pempriſonne 5 on h ruine; on lui fait ſubir 
h tourments les plus affyeiix et les plus ſd vores 
uon puiſſe exprimer ; meme on le fait perir d 
Petit feu, corps "et biens, dans la plus dure des 
Priſons; en fait diſiper ſes biens, et on met ſa 

Jamille d la merti, ſans" vouloir Fentendre ni 
Pecouter. "Bft-ce id ce qu on appelle, * Tout f 
« bien?” Mute Juin et juſtite queleonque 
lui eft refuſee; on Fempeche meme d avoir Juſgu' 
'@ ſon neceſſaire avec ſan propre argent. De le 
il Senſurt ſur tout le reſte le . arbitraire et 
la meme" barbarie. Eſlce la ce qu on 'appelle, 
« Tout eft bien 2” = Mars 11 eſt aiſe de deveoler, 
ainfi que d eclaircir, ce pretendu, « Tout: ef 
e bien,” d'avec ['imquite qui Sy exerce,” et 
d'ttre inflruit que ce * Tout" eft bien, e de pis 
en pis, fi Fon ach en donner ia peine pour le 
bien futur du gouvernement, en fniſant une en- 
quete generale, faite ſans partialits et ſans em- 
pichement dans la province, que je garontirai 
tant que la corruption ne'S'en melera point, de 
tout ce qu 'on Jugera @ propos, que, fur cent per- 
onnes il Sen trouvera quatre-vi ngt, dix-neuf 
de mecontentes et diſalfectionndes d cauſe de la 
maniere dont elle e gouvernee d preſent. Eft-te 
une perſonne, ſoduite par Pappas corrupti ble des 
richeſſes, qui aoit opprimer les quatre-vingts, 
| ef, autres perfonnes ¶— Qu on faſſe atten- 
| tion 
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tim gu'il y a dans la province environ cent mille 
antes ;— Que ſur ces cent mille ames il y a environ 
mille que Lappus d'un gain ſordide tient dans la 

torraption pour rendre les autres eſclaves. 
Ciel | eft-il permis de voir de tels faits dans une 
ince d un Gowvernement qui fe pique de joittr 
des loix les mieus ralculbes pour Phumanite !—ils 
vendent leurs freres, ou, du moins, its les en- 
cbalnent pour un temps, ainſi qu'il leur plait, 
pour |ſattsfaire d la cuprdite. Mais il y en a 
quatre-vingt, dix- neuf milles qui gemiſſent ſous 
le potds du joug de Poppreſſion et de Peſclavage le 
pius horrible gue Von puiſſe depeindre aux yeux 
de Fbumanite. Helas ! Que puis je dire, que 
toute 3 ſenſte nimagine et ne ſente deja 
d'elle nume que trop ?--=F"arrtte donc ld d cette 
ſcule reflexiun, en defirant qu on y apporte un 
prompt remede,” pour le bonbeur des Jujets de ſa 
Majeſlè ainfs que pour I' honneur du Gcuvern- 
nent, puiſqu il y eft intereſſe de fl proche en preche 
pour faire ceſſer l' abus du poutoir, qui s'y ex- 
erce par Voubli des bbix et la profperite des 
andchants; afin de faire renuſtre le r etabliſſement 
's lotx conſtitutionnelles qui y ſont violtes et foultes 
aus pieds par un etranger ſans aucun menage- 
ment ni reſpect quelcongue: O Ciel] on oft denc 
cette ſameufe lot d' Habeas Corpus tant. prechee; 
zu on fait fonner ſt haut en Angleterre; meme juſyue 
ches les nations dtranzeres? Enfin, my Lord, 
Voreb ce que j a enten dire nici-meme tn Aollt 
dernier, . fortant de la beuche de deux braves 
Loyalifles arrives 4 Montreal, venant de News 
Mm York, 
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York. Voici leur propre diſcours. * Nous ve- 
& non nous . refugier dans cette province, apret 
avoir ſacrifie nos biens, expoſe nos familles 
t aux calamites du temps, ainſi que nos vies 
& pour le ſervice du roi, Mais, my God! fi 
10 la province continue d'ttre gouvernte avec 
t& le meme deſpotiſme qu elle Peſt actuellement, 
nous la quitterons, et nous irons: implorer 
et le ſecours de nos con-citoyens et de nos freres, 
ec gue nous avons abandonnes par notre loyale 
te affection pour ſa Majeſte.” Voila, my Lord, 
comme raiſounent preſque touts les Loyaliſtes, 
ainſi que toutes les perſonnes ſenſees du Canada, 
us ne veulent point etre avilies a la condition 

de Ieſclavage, Foſe le dire, pire que celui des 
negres. — Oui: Ils penſent ainſi plus fort d 
preſent que jamais. F'arrtte id Mats, my 
Lord, penſes au futur,—$t ln y recueilloit 
les voix, elles ſeroient unanimes ; on y verroit, 
fans aucun detour ni deguiſement, la verite du 
' fait dont il Sagit.—Comme je m intereſſe, 
quoiqu"tl en ſoit, au bonheur de la province et 
g la proſperiie du gouvernement, je defire ſin- 
cerement que les Secretaircs d Etat ſe deſſillent 
les yeux, et qu'ils ne reſtent pas plus long-temps 
dans la lethargie qui a fplonge la province 
dans la ſituation ou elle ef preſentement par la 
mauvaiſe conduite de celui d qui elle a été con- 
free. TF'efpere, my Lord, que par vos efforts 
les plus actiſs vous contribuerez @ faire operer 
un changement immediat et avantageux, tant 
pour le bien- etre de ſes babitants que pour les 
| interits 
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interbts de Petat, T'ofe eſperer, que par witre 
application au ſervice de ſa Majeſle, on y ap- 
portera le remede le plus efficace. C'eſt le defir 
er le ſoubait du ele fincere de celui qui a ] bon- 
neur d'ttre, en attendant, avec le plus parfait 


reſpect, | 
My Lord, 
Vitre tres humble | 


et tres obeiſſant Serviteur, 
Pierre Du Calvet. 


Autre lettre de a erg Du Calvel a my 
Lord North, Secretaire d'Etat, &c, du 29 
de Nevembre, 1783. | 


My Lord, 


Je ne puis revemr de Petonnement on me 
jette votre filence ſur ma requete du 26 de Sep- 
 tembre dernier et ſur ma lettre du 19 du 
courant, Une injuſtice ne ſeroit pas plus 
conflamment refuſce que la juſtice que je ſollicite 
depuis fi long-temps en vain. 

Jugex, my Lord, de exces de la tyrannie. 
Voild trois deputes que vous envoye la province 
de Putbec enfin loſſee d'un jcug auguel elle 
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ne devoit pas Sattendre ſous un gouvernement 
Anglois. Dans la lifle des abus qu'ils ont d 
vous preſenter, ma cauſe ſe trouvera, proba- 
pblement, compriſe; et j 'obtiendrai » peut-itre, 


Juſtice avec la province entiere, 


Je n'ignore pas, my Lord, gue Monfieur 


Haldimand envoye ici des gens d ſes gages, dont 


la miſſion eſt d obtenir qu il ne ſoit rien changed 


au gouvernement de la province, qui, tel qu'il 


eft et tel que je Pai ſenti, eft un veritable deſ- 


potiſme. Mais, my Lord, il faut eſperer que 


vous ſerez juſle, et que, par ce moyen, vous 
conſerverez la province a Ja Majeſie, et que 
vous ne ſouſfrirez pas que notre oppreſſion juſti- 


fie aux yeux de I Europe entifre ie detachement 


des treize provinces. 


Fai I bonneur d'stre, avec reſpett, 
My Lord, 
Votre tres bumble 
| et trds obeiſſant ſerviteur, 


| Pierre Du Calvef. 
gamedi Matin, | 


29 de Novembre, 178 


Lettre 
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Lettre de Monficur Du Calvet 2 J Honorable 
Charles James Fox, Ecuyer, Secrdtaire 
d Etat, &c. le meme lau 29 4 Novem- 
bre, 178 3- | 


Monfeeur, 


Pact copie d'une lettre que j'ecris ce jour 

d hui d my Lord North. Je prens la liberte 
de vous | 'adreſſer, afin que vcus ſogez inſiruit 
des demarches que je ſais aupres de ce Secretaire 
d Etat. Et, quoigue ys dont il S agit, 
ne regarde pas directement votre departement, 
Jeſtere que, par un effet de votre juſtice, 
22 voudrez bien en dire deux mots 4 my Lard 


North, 
Je ſus, &c. 
Pierre Du Calvet, 


Autre lettre de Monſieur Du Cabvet, &cri le 
2 my Lord North, Secretaire d Etat, Fes 
le 15 ae Decembre, 1783. 


My Lord, 


Oui. Je ne ceſſerat d'tcrire a wire ſeige, 
neurie que lorſqu'elle miaura rendu la juſfice 
gui eft due d mon innocence opprimee. C'eſt 
encore d ce titre, my Lord, que j'ai i "ome: 

1e 
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de ſolliciter une reponſe d ma requete du 26 de 


Septembre dernier. 


Oui, my Lord; je vous re-itere que je ne 
reclame que la juſtice qui eſt due q mon honneur 
outrage, et au dedommagement des torts im- 
menſes qu un brigandage m'a occafionnts. C'eſt 
la juſtice que je demande, et rien autre choſe. 


Vous nignorez fas, my Lord, que je ne 
puis rien faire contre votre ami, Monſieur 
Haldimand; puiſque je ne puis atteindre avec 
les loix d ici d Quebec, C'eft donc un ordre, 
my Lord, qu'il me faut, S il vous plait me l'ac- 
corder, pour le faire venir d Londres pour 
repondre a mes plaintes et d mes demandes quel- 
conques. | 


FJeſpere, my Lord, que vous ne me reſu- 
ferez pas cet ordre pour faire venir ici inceſ- 
ſamment votre Gouverneur, Monſieur Haldi- 
mand; lequel ordre je vous ſupplie de m'accor- 
der. En me l'actoruant vous me rendrez juf- 
tice, et vous delixrereꝝ la province de ſon 


perſecuteur. 


FJoſe eſperer que votre ſeigneurie ne permettra 
pas que Monſieur Haldimand aille en droiture 
de Quebec en Suiſſe, ſans paſſer par Londres. 

oſe, auſſi, eſperer que vous ne permettres pas 

il echappe aux loix par aucun moyen de ſub- 
rerfuge que ce puiſſe tre. Car, ji cela ve xo¹t 3 

5 at river, 
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arri ver, ny Lerd, je nai pas 2 de vous 


faire preſſentir ce que tout le monde conclurroit 
de 12. Je prie Dieu,  qu'on ſauve, du 
moins, les apparences. | FEET 


' Jai 1 — d'ẽtre, avec reſpedt, 
My Lord, | 
Vitre iron humble 
me tris ,obeiſſant ſerviteur. 


. Pierre Du Calvet. 


1 


*,* Since the late change of his Majeſty's 
Miniſters of State, Mr. Du Calvet has pre- 
ſented the following memorial to Lord Sid- 
ney, the ſucceſſor of Lord North in the 
office of Secretary of State ſor the Home-De-. 
partment. . 1 5 


To 
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To the Right Honoutable Lotd 
SIDNEY, his Majeſty's Ptin- 
cipal Secretary of State for the 
Home Department. ; 


The niethorial of Peter Du Calvet, 
Eſquire, of Montreal in tl pro- 
vince of Quebeck, 


Humbly Sheweth ; 


TAT your memorialiſt has been ſettled 
in the province of Quebeck, formerly 
called Canada, ever finee the year 1758, and 
that, ſome time after the peace in 1763, he 
ſold his patrimonial eſtate in the South of 
France, in order to carry over the produce 
thereof into the ſaid province, and enjoy the 
benefits of the Britiſh Government, as it was 
then eſtabliſhed by the King's proclamation . 
of October, 1763; and the commiſſion to 
Governcur Murray made in purſuance of 
it; That he executed the office of a Juſtice 
of Peace in the faid province with the faireſt 
reputation and the entire approbation of the 
vernours of the province, from the year 
1766, to the year 1775 z---That he has al- 
ways 
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ways acted as a faithful and loyal ſubjet to 
his Majeſty, andduring the late war with the 
revolted provinces in North-America, (now 
acknowledged by Great-Britain as the Thir- 
teen United States in North-America,) he al- 
ways avoided entering into the ſmalleſt con- 
nection, or correſpondence, with any per- 
ſons in the ſaid provinces, or, in any degree 
or manner, abetting their revolt. -But that 
nevertheleſs, he was arreſted on the 27th day 
of September, 1780, by Captain Laws of the 
84th regiment of foot, called the Royal Emi- 
grants, in conſequence of a verbal order of 
Brigadier-General Mac Leane, and carried 
as a priſoner to Quebeck, and there put 
on board the Canceaux ſloop of war, as a pri- 
ſoner, on the 29th of September, 1780, by 
a written order iſſued by General Haldimand, 
the governour of the province, but ſigned 
only by his private ſecretary, Captain Mat- 
thews.-— That he was detained on board the 
Canceaux, as a priſoner, in the harbour of 
Quebeck, from the 29th of September to the 
14th of November, 1780, and kept upon 
ſalt proviſions and muſty biſcuit, without be- 
ing permitted to ſend any perſon on ſhore to 
buy freſh proviſions for him with his own 
money ;--- That then he was removed to the 
military priſon of Quebeck, and detained 
there from the 14th day November to the 
13th day of December, 1780, in the cuſtody 
of Miles Prenties, the Provoſt-Martial of the 

Nen army, 
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army, in a very naſty room, which he was 
not permitted to cauſe to be cleaned at his 
own. expence ; --- and that afterwards, from 
the 13th of December, 1780, to the 2d of 
May, 1783, he was detained as a, priſoner, 
ia the convent of Recollet Monks, with cir- 
cumſtances of great hardſhip and unneceſſary 
ſeverity, which have greatly impaired his 
health ;---and that, throughout this tedious 
and unmerited confinement, he never had 
any charge; or accuſation, brought againſt 
him, or could procure from General Haldi- 
mand a declaration of the cauſe of his im- 
priſonment. 7 PI 


Vour Memorialiſt further ſets forth, That, 
during this long and ſevere impriſonment by 
General Haldimand's military power, he re- 
peatedly deſired to be dealt with as the law 
directed, by either being brought to a trial, if 
he was thought to have been guilty of any 
ofience, or being ſet at liberty, either freely 
and abſolutely, or, at leaſt, upon giving ſe- 
curity both for his future good behaviour 
and to anſwer any charge that might be 
brought againſt him; and that Mr. L'Eveſ- 
que, a very reſpectable merchant of Que- 
beck, and who is a member of the Legiſlative 
Council of the province, had offered General 
Haldimand to become bound for him in theſe 
reſpects: but that all theſe propoſals had 
been refuſed.---And that, after the 2 

dri | 0 


L 283 ) 


of theſe propoſals, he had offered to make 
over all his landed and other property in the 
province, (which was conſiderable,) to ſuch 
perſons, or truſtees, as General Haldimand 
ſhould appoint, to be kept in the hands of 
ſuch truſtees till the end of the late unhappy 
war, as a ſecurity for his loyal and faithful 
conduct during the remainder of it; or, if 
that was not thought ſufficient, he deſired to 
be ſent to England even as a priſoner, rather 
than continue in the naſty and unwholeſome 
confinement in which he then was kept: 
= that theſe propoſals likewiſe were re- 
uſed. | 


For this cruel and illegal impriſonment 
your Memorialiſt humbly hopes that the laws 
of England (under which 'he wiſhes to live 
and die,) will give him ſuch a reaſonable 


compenſation as can now be afferded him. 


For, as to the damage done to his health 
by the hardſhips he has gone through, hat, 
he fears, can never be repaired. But, as 
General Haldimand cannot be ſued in the 
province of Quebeck, ſo long as he continues 
governour of it; his high office of gover- 
nour placing him above the juriſdiction of 
the courts of the ſaid province :---and, as, 
during his reſidence in the ſaid province, he 
is likewiſe out of the reach of the courts of 
juſtice of Weſtminſter-Hall, whoſe juriſdic- 
tion does not extend beyond the itland of 

Great» 
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Great-Brifain :---Your Memorialiſt humbly 
hopes that, in order to prevent a failure of 
juſtice ariſing from theſe circumſtances, your 
Lordſhip will adviſe his Majeſty to command 
General Haldimand to repair to England, 
with all convenient expedition, in order to 
anſwer ſuch complaints before his Majeſty in 
Council, and ſuch actions in his Majeſty's 
courts of juſtice here in England, as may be 
brought againſt him by your Memorialiſt 
and the many other perſons who conceive 
themſelves. to have been oppreſſed and in- 
jured by him in his office of governour of 
the ſaid province of Quebeck. BE 


And your Memorialiſt, as in duty 
bound, will ever pray for your Lord- 
- ſhip's welfare and proſperity. | | 


Signed l, 


